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2 NOTICE 
SUR 


LA VIE DE CHAMFORT. 


L* ORIGINE illustre ou obscure des hommes qui 
ont marque leur place dans la carriere des lettres & 


des arts, a toujours été comptée pour peu de chose 
dans T histoire de leur vie: aujourd'hui, elle ne doit 


plus ètre comptce pour rien. Ce serait avoir tire peu de 
fruit de nos victoires sur tant de prẽjugẽs ridicules & nuĩ- 
sibles, que d'avoir encore A payer quelque tribut à l'un 
des plus absurdes & des plus dangereux de tous; & 
comme il ne serait d'aucun avantage pour la mémoire 
de Chamfort, qu'il et tenu aux familles les plus dis- 
tinguees, il doit Etre aussi tout-à-fait indifferent qu'il. 
ait été sans naissance, & mème, pour ainsi dire, sans 
famille. 
Mais ce qui ne peut, après sa mort, influer en rien 


zur sa gloire, dut, pendant sa vie, & sur- tout pendant 


4 | 8e 
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zes premieres annees, influer beaucoup sur son bonheur. 


Rien de plus douloureux pour un jeune homme à qui 
la Nature a donne de l'elévation & deVenergie, que de 
se sentir defayorablement classe dans Vopinion. Il en 
resulte trop souvent pour lui le malheur de jetter sur 
la Société un coup-d'œil amer, de prendre de bonne 
heure en haine ses institutions, & de s'habituer à re- 
garder comme les plus contraires au bonheur & à la 
morale, n memes qui ont été creces pour les ga- 


rantir. 


Ces réflexions pourraient en amener d'autres, & 
ouvrir un champ assez yaste aux considerations de Ia 
Philosophie, sur les rapports de la position de chaque 
homme avec son esprit & son caractere. Elles sont 
nẽes du premier fait qui se presentait dans la vie de 
Chamfort, & qu'il ne convient ni de dissimuler, ni 
peut- tre de rappeler autrement que par ses rëflexions 
memes, quoiqu'il en resulte rien que de vraiment 
honorable pour sa meEmoire : en effet, il y a peu de 
merite a tenir son ame au niveau d'une situation Elevee, 


quoique ce mérite meme ne soit pas commun; mais il 


y en a sans doute davantage a I'clever au- dessus d'une 
situation reputee basse : il y en a sur tout à se crcer 
une morale pure & transcendante, quand on se trouve, 


en naissant, place comme en contradiction avec les 


notions de la morale la plus vulgaire. 
Sebastien-Roch-Nicolas Chamfort, naquit en 1741, 
dans un village voisin de Clermont en Auvergne. Il 
ne lui fut yawn de connaitre & d aimer que sa mere ; 
mais 
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mais il sen dẽdommagea en quelque sorte en Vaimant 
avec une extreme tendresse. Dans les plus fortes agi- 
tations de sa jeunesse, quoiqu'il süt de tres-bonne 
heure le secret de sa naissance, il ne s'ëcarta jamais du 


respect & de famour d'un fils; il songea toujours aux 


besoins de sa mere avant de $'occuper des siens; & 
dans les situations les plus embarrassantes, il se priva 
zouvent du necessaire, pour qu'elle n'en manquat pas. 
Il fat admis fort jeune, sous le nom de Nicolas, au 
college des Grassins en qualité de Boursier. Ses pre- 
mieres annces n'y eurent rien de remarquable : ce ne 
fut qu'en Troisieme, qu'il commenga de se distinguer, 
En Rhctorique il ent pour professeur M. Lebeau, le 
jeune, moins cElebre que son frere, mais qui peut-ètre 
na pas rendu moins de services à Venseignement de la 
jeunesse. Les prix de I'Universite etaient alors une 


grande affaire: c'ttait, dans chacun des colleges, A 


qui des Eleves remporterait le plus de ces prix ; & Ia 
meme Emulation existait entre les collegues, Il y 
avait cinq premiers prix & cinq seconds pour la classe 
de Rhetorique. Nicolas en remporta quatre premiers: 
il ne manqua que celui de vers Latins. Ses maitres 
voulaient qu'il les evit tous: son état de Boursier le 
mettait dans leur dependance : on le forga de doubler 
sa RhEtorique: & on lui fit entendre qu'il fallait ou 
renoncer à la Bourse qui était son seul bien, ou obtenir 
cette fois les einꝗ premiers prix. Il les obtint; & 
deja doue d'un gout delicat, & d'un esprit superieur, 
il disait A ses amis: “ Je manquai le prix Van passe 
a 2 hs parce 
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parce que j'avais imité Virgile je Vai remports cette 


anne parce que J'ai imité Buchanan, Sarbiewins & les 
autres modernes.“ Il y avait dans sa piece de vers une 


description du canon & du ronflement d'une canonnade, 
qui enleva tous les suffrages, excepté peut- tre celui 
de I Auteur. . | 

'L'ind&pendance de son caractere, & Ja fougue pre- 
coce de ses passions lui rendait des-lors très- difficile 4 
supporter la vie uniforme & reglee du college, Sa 
gaieté piquante, ses réparties spirituelles & malignes 
mettaient souvent en désarroi la gravite de ses maitres. 
M. Lebeau Taine, professeur de Grec, avait admis au 
nombre de ses disciples, & ses progres Etaient rapides; 
mais sa pëtulance & ses bons mots jetterent un tel dE- 
sordre dans la classe, que le professeur se crut oblige 
de l'exclure. Ce petit desagrement ne fit qu' ajouter 
a son degout : il sortit des Grassins avant d'avoir ter- 


mine sa philosophie, & partit pour la Normandie avec 
Letourneur, son camarade d'études & d'espiegleries, 
celui qui s'est fait connaitre depuis par les traductions 


Elegantes d'Young & d'Ossian. Us allerent jusqu'à 
Cherbourg, on ignore dans quel dessein: ils reyinrent 
sans avoir reussi, & tous deux beaucoup plus pauvres 
qu' avant cette Equipee. La maison qu'ils avaient quittEe 


les reprit avec indulgence; & il faut bien avouer que 


leur conduite rEpondit assez mal à cette preuve de bonts. 
Cependant au milieu de cette premiere effervescence 


d'une jeunesse orageuse, ils apprenaient I' Anglais, IIta- 
lien: Nicolas faisait des vers; 11 corrigeait ceux de 


quelque? 
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quelques uns de ses camarades qui Eprouvaient le meme 
attrait sans avoir le meme talent & le meme goùt; 
ceux entr' autres d'un certain Fontaine-Malherbe, jeune 
homme d'un esprit bizarre, qui se disait descendant 
du poste Malherbe, & qui a laisse quelques pieces de 
vers qui ne sout pas sans energie & sans verve. 

Nicolas était alors abbé: c'etait un costume & non 
pas un état. On le pressait de prendre sërieusement 
son parti; il repondit a M. d'Alreaux, Principal des 
Grassins: Je ne serai jamais pretre; J'aime trop le 
repos, la philosophie, les ſemmes, i'honneur, la vraie 
gloire; & trop peu les querelles, hypocrite, les hon- 
neurs & Vargent.” 

Les secours qu'il trouvait dans la bourse de quelques 
amis riches, ne lui faisaient pas autant de bien que leur 
société libertine & dissipée lui taisait de tort. Ayant 
definitivement abandonne ce college, jetté sans for- 
tune & sans appui dans le monde, il se trouva bientot 
rẽduit a V'Etat le plus miserable : il ne subsistait que 
de son travail pour quelques journalistes, & ce qui est 
plus plaisant, pour quelques predicatenrs. Le premier 


couvrage utile qui lui fut contie par des libraires fut le 
Vocabulaire Frangais : plusieurs volumes sont entiere- 


ment de lui. Il ne cessait point pour cela de cultiver 
son talent poëtique. Il avait commence la Jeune Iu- 
dienne, & I'Epitre d'un Pere a son Fils. Son caractere 
luttait contre sa position; & loin de se laisser abattre, 


il se nourrissait des esperances les plus heureuses : 


Vous me voyez bien pauvre-diable, disait-i] un jour 
 ASelis; 
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A Sélis; eh bien! savez- vous ce qui m'arrivera? J'au- 
rai un prix a Academie; ma comedie reussira ; je 
me trouverai Jance dans le monde, & accueilli par les 
Grands que je m&prise : ils feront ma fortune sans que 
je m'en mele, & je vivrai ensuite en philosophe.“ 

Ce pressentiment commenga bientot A se verifier, 
Le prix qu'obtint a Académie son Epitre d'un Pere & 
on Fils gur la naissance d'un Petii- Fils, le fit connaitre ; 
& sa figure, qui était alors très-jolie, son esprit brillant, 
ses reparties ingénieuses, lui procurerent auprès des 
femmes un genre de sncces qu'il est permis a cet age 
de priser au moins autant que les succes académiques. 
Il avait un autre avantage que quelques hommes se 
sant bien trouves pour leur fortune d'allier avec ceux 
de l'esprit, c est celui d'une force physique à é preuve 
de toutes les fatigues & de tous les plaisirs. Aussi 
Madame de Cra . ..., la premiere belle dame dont 
i! obtint plus, ou si Von veut, autre chose que de 
Yamitie, disait de lui: (Vous ne le croyez qu'un Adonis 
& c'est un Hercule. 

Ccependant i] n'oubliait point ses camarades de col- 
lege, ni ses anciens professeurs. Des qu'il eut remporte 
Je prix, il adressa un exemplaire de son Epitre a ce 
meme M. Lebeau qui avait été oblige, A cause de ses 
espiégleries, à le renvoyer de sa classe de Grec. L'exem- 
plaire était accompagne de ce billet : “Chamfort en- 


Voie son ouvrage couronne à son ancien & respectable 
maitre, & lui demande pardon au bout de 9 ans pour 
Nicolas.“ M. Lebeau repondit : * J'ai toujours aimé 

2 ' | Nicolas ; 


9 | $UR CHAMFORT, vii 

'T Nicolas; j'admire Chamfort.“ IIs se virent quelques 
5 jours apres; & le maitre & le disciple s'embrasserent 
e een pleurant. ä 
8 ; i Le train de vie que menait Chamfort depuis son en- 
- f * tree dans le monde, a des inconvéniens pour les 

Y hommes les plus forts : il en eut de très- fächeux pour 
, 7 lui: sa santé regut des Echecs dont elle ne se releva ja- 
9 4 mais, Ses nerfs resterent affectés; des humeurs acres 
z | ze jetterent sur ses yeux, & firent perdre à son teint 
, | 5 les couleurs brillantes, & la fraickeur de la jeunesse, en 
10 ©] meme tems qu'une melancolie profonde fanait & flé- 
4 . trissait en quelque sorte la fleur de son esprit. 
; Il fait lic avec un nommé Waneck, riche Liégeois, 
: 0 qui men dans 58 PAYS, lui propor de I'y em- 
> meneravec lui. Arrives a Liege, ils se brouillerent; 

Y Chamfort, ou seul, ou avec quelqu'autre Liégeoise se 
R : tendit à Spa, & ensuite a Cologne, dio il adressa à 
* 1 Pun de ses amis une fort jolie Epitre en vers. De 
80 retour A Paris, il reprit le cours de ses travaux & de 
8 es dissipations, Il concourut pour les prix de VAca- 
: : demie ; mais moins heureusement que la premiere fois: 
, I son Discours philosophique en vers, intitule : I Homme 
” 4 de Lettres; son Ode sur les Volcans furent presentes sans 
* = fruit au concours : deux annces $'ecoulerent, & rien 
* = ravancait pour sa réputation ni pour sa fortune. 
1 1 Enfin il donna au theatre la Jeune ndienne (1) dont 
1 le succès fut son premier pas vers Vune & autre; 
e 3 5 3 5 8 
5 I (1) En 1764. 
E 1 a mais 
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mais le délabrement de sa santé continuait d'y mettre 
obstacle; des guerisons apparentes se terminaient 
toujours par des rechũütes: il se sEquestrait alors: 
il vivait retire dans sa chambre: sa porte ne souvrait 
qu'a quelques amis; il tacha long-temps de leur cacher 
sa détresse; rnais vaincu par les langueurs & Vopinia- 
trete de sa maladie, qui interrompant ses travaux, lui 
enlevait ses seules ressources, il accepta enſin quelques 
secours de ceux qu'il estimait le plus. 

Madame Saurin, Epouse de l'Auteur de Spartacus, 
n'avait cess6 de lui prodiguer dans sa retraite, tous les 
soins de l'amitié la plus active. Apres sa convalescence, 
il Yen paya par ses assiduités reconnaissantes. Parmi 
les liaisons qu'il forma dans sa société, il sattacha sur- 
tout à Vabbe de Laroche, homme de lettres sans pre- 
tention, philosophe sans esprit de parti, ancien & intime 


ami d' Helvétius qu'il venait de perdre il y avait peu 


de tems, & qu'il regrette encore. 
Laroche savait Chamfort malheureux, & Vespoir de 
lui etre utile lui fit désirer de le connaitre. Mylord 


Huntingdon, apres la mort d'Helvétius, dont il était 


aussi l'ami, lui avait offert 40 mille francs, qui devaient 
etre dẽposẽs chez un notaire, pour prix du sacrifice de 
deux annees employees A voyager agreablement en 
Italie, avec deux jeunes Anglais deja tres-bien élevés. 
Chamfort paraissait a Laroche plus propre que lui- 
meme à remplir les intentions de Mylord, Le leger 


sacrifice qu'exigeait cet arrangement, n'ctait rien au 


prix des avantages qu'il promettait; mais Chamfort 
croyant 
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s UR CHAMPFORT, ix 
croyant sa santé retablie, avait oublic tous les maux 
que lui avait causes Vindigence. A cette gene passa- 
gere dachever une education, 1] prefera la liberté de 
ses goüts & de ses Etudes, Laroche ne retira des dé- 
marches qu'il avait faites aupres de lui, pour Fengager 
dans cette bonne affaire, d'autre fruit qu'une tendre & 
reciproque amitie qui, ni d'une part ni de Vaatre, ne 
s'est jamais dementie un instant. 

L'ouvrage dont Chamfort était alors occups, Etait 
Eloge de Moliere, propose pour sujet du prix d' “lo- 
quence par Académie Frangaise : il s'y preparait par 
une Etude approfondie de ce grand maitre de fart: le 
prix qu'il obtint Vann&e suivante (1) le paya de ses 
trayaux 


(1) 1769. Ce n'etait pas la premiere fois qu'il concourait 
pour un prix d'eloquence. Quelques années auparavant, 
'Academie d' Amiens avait propose ce sujet asse: hetcroclite- 
ment Enonce : Combien les letires sont utiles? le prix n'ttait - 
que de 300 livres; mais ni un peu d'argent ni un peu de 
gloire n'ẽtaient alors a négliger pour lui. Il envoya donc à 
cette académie un discours fait avec soin: 1] en prévint De- 


lille & Selis, qui étalent tous deux professeurs au college 


d' Amiens; il les pria d'avoir l'œil sur la maniere dont se 


passe raient les choses, & de lui etre utiles s'ils pouvaient. 
L'académie avait pour secrétaire un homme a grandes pré- 
tentions & a petits talens, nommé Baron, qui s'était avisé, 


aussi lui, de concourir : charge de lire les ouvrages présentés, 


il lut tres-mal & tres-rapidement celui de Chamfort, qui fut 
rejettE tout d'une voix; tres-bien & très- oratoirement le sien, 
. b | qui 


x Nor res 


travaux & de la preference qu'il leur avait donne sur 


des propositions séduisantes. IIs lui procurerent en- 


core un autre avantage; il composa, pour ainsi dire 
sous les yeux de Moliere, la jolie comedie du Marchand 
de Smyrne, qui semble en effet animee de son esprit: 
elle parut six ans apres la Jeune Indienne (1), & ne 
reussit pas moins dans un autre genre. Le sel comique 
dont cette piece est remplie, contrastait avec le style 
touchant de la premiere, & prouvait dans son auteur 
autant de souplesse de talent, que de cet esprit d' obser- 
vation qui est le vrai cachet du genie comique. 
Ce que lui valut cette piece, le soutint pendant 
quelque tems ; mais il restait tonjours sans fortune, 
sans autre moyen d'exister que son travail, auquel la 


faiblesse habituelle de sa santé ne lui permettait pas de 


se livrer avec autant de suite que Vent exigé sa posi- 
tion. II comptait entre ses amis un jeune homme 
dont le nom, connu depuis dans la littérature, est resté 
cher à tous les gens de bien: c'ttait Chabanon. Né 


dans 'aisance, il avait, on ne sait pourquoi, une pen- 


sion de 1200 liv. sur le Mercure. A force d'instances, 
nous dirions presque d'importunites, il vint à bout de 
la faire agreer a Chamfort. Ceux qui ont su appre- 
cier le caractere de ces deux hommes sentent que l'un 

8 montrait 


qui parut une merveille & fut couronne d'emblee. Le ma- 

nuscrit de ce discours existait encore il y a peu d' années dans 

les cartons de Chamfort; mais à sa mort, il n'y était plus. 
(1) En 1770. 
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montrait autant de generosite A receyoir cette pension 


que Vautre a Toffrir. 
Ce don de l'amitié lui servit d'abord A faire les frais 


d'un voyage de Contrexteville pour y prendre les eaux 
& y achever sa guerison. A son retour, la croyant par- 
faite, il alla demeurer seul à la campagne, pour se 


livrer enfin tout entier à des études selon son gout, 


Moliere, Lafontaine & Racine en Ctaient les principaux 
objets: il les meditait sans cesse, ou tour-a-tour, ou 
souvent meme tous a-la-fois, les comparant l'un a Vau- 
tre, & faisant des observations & des notes sur le genie 
particulier A chacun d'eux, sur Tart & sur le style. 

Il avait deja paye son tribut acadẽmique au premier: 
occasion se presenta d'en payer au second un semblable. 
L'Academie de Marseille proposa I Eloge de Lafontaine: 
elle y ctait engagce par M. Necker, qui offrait un prix 
de cent louis: c'Etait une tournure delicate, imagine 
pour obliger un autre homme de lettres, lequel avait 
d'avance composc cet Eloge, & Vavait lu dans la société 
de M. Necker: ni cette société, ni Auteur ne dou- 
taient de l heureuse issue de ce concours : il en eut une 
toute différente. Chamfort, de jour en jour plus épris 
de Lafontaine, excité d'ailleurs par les circonstances 
piquantes qui accompagnaient la couronne proposée, 
entreprit de Venlever, & y reussit. Les deux ouvrages 
imprimés eurent, devant le public, le meme sort qu'a 
PAcad6mie de Marseille: on en porte encore aujour- 


d'hui le meme jugement ; & celui de Chamfort est 


reste, comme un des morceaux les plus precieux que 


b 2 le 
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le genre de léloge nous ait fournis. En reconnaissant 
dans celui-ci Ja superiorite de talent, & $sur-tout de 
vues & de résultats, d'Alembert avouait cependant A 
Auteur qu'il trouvait dans l'autre plus de littérature: 
« Ce que vous nommeꝛꝝ littérature, lui repondit Cham- 
fort, c'est-à-dire, les citations, observations & annota- 
tions, tout cela est rest dans mes rognures : je me suis 
bien garde de le mettre dans mon discours (1).” 

Pour achever cet Eloge à terme fixe, il avait force 
de travail: il eut encore une rechùte qui Vobligea de 
partir pour les eaux de Barrége, & de, consacrer aux 
frais d'un voyage dispendieux, tout le fruit de cet heu- 


reux ouvrage. Ce fut à ces eaux qu'il fit la connais- 


sance de plusieurs femmes de la Cour, entr'autres de 
madame de Grammont sœur du duc de Choiseul. Le 
genre d' esprit de Chamfort, quant il voulait bien n'etre 
qu' homme du monde, était precisement ce qu'il fallait 


pour y plaire. Il reussit completement aupres de ces 


dames : il revint de Barrege par Chanteloup ; & M. de 
Choiseul, chez qui il passa quelques jours, fut sur son 
amabilité, sur la finesse & le piquant de son esprit, en- 
tierement de Vavis de sa sœur. 


— 


(1) Ce qu'il appellait ses rognures joint a des observations, 
nouvelles, que de nouvelles meditations sur ce poëte inimitable 
lui inspirerent, compose un commentaire presque complet, qui 
est heureusement tombè entre les mains d'un litterateur es- 
timable (le citoyen Gail, professeur de Grec au college de 


France) & qu'il ne tardera point a faire paraitre, termine par 


le citoyen Selis. 8 | 
1 5 Revenu 


Px 
Fl. > 
3 
vo 
FE 
al 
. 
”- 
6 
£ 
py 
8 
2 
* 15 
1 5 78 
* 
* 
p 1 
3 
5 
2 
* 
#7 
L 
WO 
ar 
8 
Ix 
4 
— 3 
* 
"4 
* ed 
„ 
af 
ch 
OTE. 
* 
oy, 
X at's 
7 Wy 
i 
42992 
7 
0 7 os 
#758 
2 
: Wee 
rs 4 
JR 
198 7 
* 1 
5 ED 
Tee 
Noe ary 
23S 
: gd 
„ 
wu 
— 8 
oe 
7? hp 
Os x 
7 
Ea 
© 1 IE 
1 
"VE 
9 92 
1 
2 
8 
3 
5 
1 


. 


< 
J # 
A 
1 
oy 
LY k 


** 
*+% 41 
or 


* 
8 
2 


* — 5 % ; - 9 
» e 52 ” 


7 
py 
- 


5 


$UR CHAMFORT, iii 


Revenu de ce voyage, il Eprouyait de l'adoucissement 
à ses maux; mais voyant quils n'ctaient point gueris, 
il renonga pour toujours A des cures ruineuses : il y 
substitua des bains, des palliatits doux qui lui devin- 
rent d'un usage habituel & presque journalier. Sa 
fortune n'etait guere en meilleur etat que sa santé; pour 
subsister & pour payer les soins d'une garde-malade, 
il n'avait que la pension sur le Mercure & une modique 
gratification sur la Cassette: il se retira à Seves dans 
un appartement que lui fit meubler madame Helvëtius; 
ses souffrances, quelques tracasseries littéraires aux- 
quelles il se vit en butte, & le lache abandon de quel- 
ques pretendus amis, avaient aigri la sensibilite de son 
ame, irritè la fierte de son caractere, & lui avaient fait 


prendre le parti de se laisser entierement oublier du 


public. 

Cependant ses amis qui sentaient le besoin qu'il avait 
de s arracher à une oisivetéè dangereuse & de fixer Vin- 
quiete activité de son esprit par des occupations atta— 
chantes, le deciderent a reprendre sa Tragédie de 
Mustapha, commencee depuis long-tems, abandonnee 
& reprise vingt fois dans les alternatives de langueur & 
de force qu'Eprouyait sa santé. Il se remit alors a I'etude 


de Racine: les observations & les notes qu'il fit sur 


Part & le style de ce premier de nos tragiques, forme- 
raient un excellent commentaire. Plusieurs scenes de 
sa tragédie de Mustapha, prouvent avec quelle atten- 
tion & quel fruit il avait ètudié sa maniere, & jusqu'od 
il en aurait peut- tre ports Vimitation, sil n'eùt été 

sans 
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sans cesse distrait par ses maux, & par des travaux 
Etrangers A ses goüũts. | 
Il s'occupait alors du dictionnaire des Theatres qui 
parut en 1776, & dont presque tous Jes articles de 
quelque importance sont de lui. Ce fut cette meme 
année que sa Tragedie fut donnee a Fontainebleau; 
elle y eut un tres-grand succes, dont ses amis profite- 
rent pour lui obtenir une pension sur les Menus. Le 
prince de Cond lui accorda, le soir meme de la repre- 
sentation, une place de secretaire des commandemens 
qui vaquait dans sa maison. Dorat avait precedem- 
ment conseille a Chamfort de solliciter cette place; il 


s'y Etait refusé sous difterens pretextes, dont le plus 


reel] était sa passion pour la liberté. M. 4q'Angeviller 
pour qui il avait beaucoup d'amitié, entreprit de le 
persuader: il y parvint. La negociation était entam&e 
avant le voyage de Fontainebleau; le sncces de Musta- 


pha termina Vaffaire : le Prince y mit beaucoup de 


grace, & parut offrir ce qu'il accordait. Chamfort 
crut, comme on ne lui avait dit, que c'tait un simple 
titre sans fonctions: 1] espera pouvoir assurer par-la 
son independance, ne plus occuper le public de lui & 
laisser le champ libre a ses rivaux ; mais a peine installe 


au Palais Bourbon, il Sappergut que ce n'ttait rien 


moins qu'un benefice simple; qu'il y avait une corres- 


pondance tres-etendue, & des affaires de detail. Grou- 
velle, jeune homme de lettres plein d'esprit, de talent 


& d'activité, se chargea de lui Epargner tous ces dé- 
goüts. II montra des-lors dans ce travail, qu'on pou- 
| vait 
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Mo” 


: Nuit regarder comme au- dessus de son Age cette capa- 

= cite qu'il a deployee depuis dans de pius grandes 
affaires, & dans les premiers emplois (1). 

Mũalgré ce secours, Chamfort sentait de jour en jour 
davantage le poids des chaines que lui imposaient les 
attentions & les égards memes du Prince: il se trou- 

vait malheureux de Videe de ne pouvoir y echapper ; 

il crut rompre d'abord une partie de ses fers en remet- 
tant son brevet d'appointemens, & accorder ce qu'il 
devait aux instances du Prince en restant dans son 
Palais; mais bientot encore il s'y trouva mal A son 
aise, & ne cessa de se tourmenter qu'il n'eùt tout-à-fait 
; ; quitté son appartement & brisé tous les liens dont il se 
© sentait garotte. 

II avait mis dans la dae de cette sẽparation toute 
4 Fadresse dont son esprit Etait capable, pour quelle ne 


; devint point une rupture. I était entre les pattes du 
Lion, il s'agissait d'en sortir sans que le Lion serràt la 


, griffe. Il Setablit entre eux une correspondance dans 
laquelle tout le soin de Chamfort fut de tEmoigner au 
Prince un grand attachement, une tendre reconnais- 


5 sance de ses bontés, mais une impossibilité physique & 
: 4 morale de lui rester attache autrement que par ces 
3 3 zentimens memes ; & tout le soin du Prince fut de 
= | prouver a Chamfort que ce qui pouvait le gener dans 


= (1) Aprés avoir été Secretaire du Conseil exécutif, il a 
22 Etc envoye aupres de la Cour de Dannemarck, où il sert utile- 


ment la République depuis plus de deux ans. 
5 | | SON 


x vi NorTtTicese 


son palais n'existait pas moins dans le monde, qu'on 
n'etait vraiment libre nulle part, qu'il ne I'Ctait pas lui” 
meme, qu'il serait aussi trop malheureux si l'on n'ou- 


bliait pas comme lui le rang dans lequel il avait Etc 
condamne a naitre, qu'en un mot puisque Chamfort 


Yaimait, puisque tous les arrangemens qu'il avait de- 


sirés avaient été pris pour le délivrer de tout travail, de 


toute gene, il n'y avait aucune raison qui put rendre 
cette & paration necessaire. Chamfort ne se laissa point 
prendre à ces amorces; il tint ferme, & le Prince ne 
Fen estima pas moins, malgre la tache d'ingratitude 
dont les courtisans subalternes, & meme les gens du 
monde s'efforgaient de le noircir. Le public blama 
hautement Chamfort; & Chamfort eut une raison de 
plus de mepriser les jugemens du public. 
Libre enfin de tontes entraves, le desir de se rapprocher 


de quelques amis que Iepreuve qu'il venait de subir ne 


lui avait rendus que plus chers, lui fit prendre un petit 
appartement à Auteuil. Dégoũtèẽ des Grands, du monde, 
des succes litteraires, une vie philosophique & indepen- 
dante était désormais toute son ambition; mais une 


nouvelle epreuve Fattendait. Dans une visite qu'il fit 
2 Boulogne, il rencontra une femme dont l'amabilité 


peu commune, Fesprit fin & solide, le caractere noble 
& prononc᷑ le frapperent. Madame B...... n'etait plus 
jeune; mais une taille avantageuse, de fort beaux yeux, 
une politesse aisce, une conversation spirituelle lui te- 
naient lieu de jeunesse, & l'on remarquait en elle plutot 
les fruits que les pertes de Page. Elle avait été Elevee 
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à la cour de la duchesse du Maine: elle y avait connu 
les principaux personnages qui figuraient alors sur la 
scene du monde, & sa memoire fidelle était une sorte 
de repertoire de histoire anecdotique de ce tems. 
Chamfort lui plut autant qu'elle lui avait plu; leurs 
esprits sympathiserent, & laliaison fut promptement for- 
mee. Il cẽda d' abord à cette nouvelle amie son apparte- 
ment d Auteuil, od il l'allait voir tous les jours; mais bien- 
tot ils congurent tous deux le projet de s'isoler entiere- 
ment du monde, & de vivre uniquement l'un pour Vau- 
tre. Ils se retirerent en effet a Vaudouleur pres d' E- 
tampes; ils y passerent six mois, & les lettres de Chamfort 
attestaient A ses amis qu'ils y ëtaient aussi heureux que 
le premier jour, lorsqu une maladie cruelle & subite lui 
enleva cette femme interessante. Il revint à Paris, plonge 
dans Ja plus profonde douleur. 

Ce fut quelque tems apres que M. de Choiseul Gouf- 
fier lemmena en Hollande pour le distraire de sa mé- 
lancolie, par la diversité des objets & par Vinterct que 


ce pays inspire à tout voyageur philosophe. Le comte 


de Narbonne était du voyage. IIs se promenaient 
un jour sur un canal, dans un yacht Hollandais; 


quelqu'un racontait à haute voix je ne sais quelle 


aventure peu honorable dont un gentithomme Frangais 
Etait le h&ros. Chamfort, qui avait paru à peine 6couter 
cette histoire, se leve, prend d'une main celle de Choi. 
seul, & de l'autre celle de Narbonne, puis les regardant 
alternativement tous les deux; & leur secouant forte- 
ment les bras: Connaissez-vous, dit-il, “rien de plus 

Cc «plat 
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e plat & de plus bete qu'un gentilhomme Français“? i 
Les deux amis rirent aux &clats de cette apostrophe; & 
nous avons entendu l'un deux la raconter en 1791, fn © 0 
dinant avec de pretendus patriotes d'alors, nobles comme = P 
lui, mais qui navaient pas tous autant que lui le bon es- | ; P 

prit de la trouver plaisante. i 

Depuis sa tragédie de Mustapha, dont le success 
moindre A Paris qu'a Fontainebleau, avait eu cependant K% 
le double effet des grands sncces, Vestime des connais. 
seurs, l'envie & le d&chainement des rivaux médioeres, 
Chamfort n'avait rien donné au public; mais ses titres 
n'etaient pas douteux, & Académie Frangaise ayant 3 | 
perdu M. de Sainte-Palaye, s'honora en le lui donnant 
pour successeur. II savait des-lors que penser de cette 
société littCraire ol l'on avait tant multiplie les admis- E 
Sions de Gens de la Cour & de Gens en place, que sur 
quarante acad&miciens il n'y avait que quinze ou seie 1 
Gens de Lettres; mais dans la position od il Etait alors, 
si ce n'ẽtait ni un grand honneur, ni une grace d'ètre 
de FAcademie, c'Etait pour ainsi dire un devoir: il en 

fut donc. Il remplagait un Erudit qui ;*6tait principale- 
ment exerce sur nos antiquites, & ce sujet-là ne sem- 

| blait pas beaucoup preter a I'cloquence; mais cet Eru- . 
dit avait Ecrit sur la chevalerie; maisc'&tait un excellent 
homme, excellent ami, excellent frere, célebre dans le 
monde par une sorte de passion, d'amitié fraternelle,- 
La chevalerie & Vamitie, voila les deux parties du dis- 
cours de Chamfort, & l'on deciderait difficilement s'il a 
mis dans Fane plus d'esprit que de sensibilitè dans lau- 
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tre. La premiere brille & pour ainsi dire Etincelle ; la 
seconde touche & attendrit: toutes deux ont, avec le 
charme qui leur est propre, le charme commun d'une 
philosophie aimable & d'un excellent style. Le tems 
peut avoir fait perdre de son prix a ce portrait de Han- 
cienne chevalerie; mais le tems ne peut qu'en ajouter A 
ce tableau si touchant de l'amitiéè de deux freres qui 
ont realis6 de nos jours la fable des deux jumeaux de la 
mythologie antique, 

Pour peindre si bien Yamitic, Chamfort na fait qu'é- 
couter son cœur: autant il était peu occupe de cette 
tourbe indiffcrente qui circule, sous le nom d'amis, au- 
tour d'un homme de quelque reputation dans le monde; 
autant il Etait affectueux, confiant, officieux pour ses 


veritables amis. 11 en eut un à qui l'on put donner ce 


* 


titre dans une classe od les amis, rares daus toutes les 
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classes, l'etaĩient encore beaucoup plus, & pouvaient 


ay. 
I . 
Ky 
** 


. . 
passer pour des phenomenes, Le comte de Vaudreuil, 


Pun des hommes les plus aimables de la Cour & qui y 
Etait alors dans une haute faveur, le recherchait & Iai- 
mait depuis long-tems : il se fit voir a lui sous des as- 
pects si estimables, & Ientoura de si douces s&duRions, 
qu'apres une assez longue résistance il lui fit accepter 
enfin un appartement dans son hotel, 

C'etait le rendez-vous des sociétés les plus brillantes 
& les plus bruyantes, mais ce létait aussi de quelques 
douces reunions d'amis des lettres & des arts: les unes 
etaient pour Chamfort un spectacle, & les autres une 
jouissance. Depuis que son esprit & ses succès I'av: aient 
lance dans le grand monde, il ny était pas resté spec- 

2 tateur 
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tateur oisif, ni, si Ton veut, spectateur bEnevyole ; les 
vices qu'on appellait aimables, les ridicules consacres & 
passés en usage, avaient fixé ses regards; & Ctait par 
le plaisir de les peindre qu'il se dedommageait souvent 
de l'ennui & de la fatigue de les voir. Ses contes, oh 
la licence des mœurs était, comme dans la société, re- 
vètue d· expressions spirituellement decentes, devinrent 
une galerie de portraits frappans de ressemblance; & 
dans ses tableaux malins, piquans & variés, ce peintre 
habile eut Vart d'amuser sur- tout ses modeles. 

Ilse trouvait alors plus heureux qu'il ne Vavait été de 
SA vie; libre de toute chaine & de tout deyoir, il pou- 
vait toujours choisir entre la solitude qu'on ne se per- 
mettait jamais de troubler, le tourbillon du monde od 
le sage lui-meme aime quelquefois A se jetter, & une 
société choisie, compose de gens faits pour Vapprecier 
& pour lui plaire, dont il trouvait moins insupportables 
les dEfauts & les ridicules, depuis qu'il avait acquis le 
privilege & qu'il s'Etait meme fait auprès d'eux un me- 
rite de les fronder. Ses matinées se partageaient entre 
ses Etudes & ses anciens amis, qu'il n'a jamais vus ni 
cultives plus assiduement que dans ce tems de faveur 
od il était comme assailli de tant d'amitiés nouvelles. 
II n'etait pas homme à prendre le change sur la nature 
de cet empressement. © J'ai, disait- il, trois sortes d'a- 
mis; mes amis qui m'aiment, mes amis qui ne se sou— 
cient pas du tout de moi, & mes amis qui me dé- 
testent,” 
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Une nodvelle amitis, qu'il se garda bien de confondre 
dans la foule des liaisons communes, ce fut celle d'un 
homme qui a depuis joué un grand role & acquis en 
bien, & en mal, une grande renommee. Mirabeau 
chercha & saisit Voccasion de se lier avec lui. Entre 
ces deux hommes si differens en apparence, 1] s'᷑etablit 
promptement une veritable intimité: c'est que dans ce 
qu'ils avaient tous deux de bon & de louable, leurs dif- 
ferences apparentes cachaient des rapports secrets. Le 
caractere principal de l'un &alliait avec ce que l'autre 
avait d'accessoire : la force, I'impetuosite, la sensibilité 
passionnte dominaient dans Mirabeau ; la finesse d' ob- 
servation, la dElicatesse ingenieuse dans Chamfort: 
mais rarement un homme a grands mouvemens d'ame, 
tel que le premier, eut dans Vesprit plus de nuances dé- 
licates; rarement aussi un homme d'un esprit fin & pro- 
fond, d'un talent pur & fint, tel que le second, eut dans 
Fame plus de force & plus de chaleur, 

On ne peut ecrire le nom de Mirabeau, sans que l'es « 
quisse d'un portrait & les premiers traits d'un grand 
caractere ne viennent comme d'eux-memes se placer 
zous la plume, On ne peut avoir vu ce Mcteore se 
lever, se précipiter, comme une comete, A travers le 


eystème politique & diparaitre tout- i- coup au milieu de 


la longue surprise & de Vadmiration inquiete qu'il a 
causce, sans Etre fortement tents de le peindre: mais 
1] ne s'agit ici de Mirabeau que secondairement; & je 
ne dois, pour ainsi dire, laisser appercevoir de son Eclat 
que ce qui rejaillit & reflete sur Chamfort. Quelque 

7 | Juge- 
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jugement que Vimpartiale Equite doiveenfin asseoir sur 
cet homme extraordinaire, entre les deux sortes d'en- 
thousiasme, dont l'une Va fait placer au Pantheon Fran- 
cais, & Fautre Ven a fait arracher, on ne peut nier au 
moins qu'il ne fat un excellent juge des qualites dont 
la Nature l'avait si heureusement doué lui-meme : on 
ne peut croire ni qu'il sy trompat, ni qu'il reconniit 
dans les autres une fausse superiorite. Or, dans sa 
liaison avec Chamfort, on le vit toujours le regarder 
comme son snperieur & son maitre, meme en énergie 
& en force morale. Cela peut servir a rectifier quel- 
ques opinions sur la trempe d' esprit de Chamfort & sur 
celle de son caractere. Ceux qui le jugent légerement, 
& qui n'ont peut-ëtre pas sur Mirabeau des idées plus 
justement assises, trouveraient dans les lettres de ce 
dernier des raisons de mieux apprecier l'un & Tautre; 
ils y verraient que, pendant plusieurs années, Mirabeau 
soumit a Chamfort, non-seulement ses ouvrages, mais 


ses opinions, sa conduite; & que Vesperance ou la 


crainte de ce qu'il penserait de lui était devenue 


pour cette ame fougueuse, mais aimante, une sorte de 


conscience (1). 
On 


1 


()) Ces lettres qui se sont trouvees dans les papiers de 
Chamfort, paraitront incessamment; entr'autres preuves de 
la haute opinion que Mirabeau avait de Chamfort, & de 
Fempire que Chamfort exercait sur lui, on y lira le passage 
suivant, que malgré son Etendue, je n'ai pu me refuser a 
mettre ici. | 2 
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On croirait a peine, si on n'en avait les preuves 
© &crites de sa main, jusqu'a quel point un homme si ha- 
bituelle- 


— 
— 


« Vous Ctes la ms vivante qu'il n'est pas vrai qu'il 
faille plier ou briser; qu'on peut atteindre à la plus haute 
considè ration sans un respect superstitieux pour le monde & 
ses lois; qu'on peut arriver a I'independance philosophique 


Ke pratique sans avoir jamais abaiss& ou comprime la fierté 
d'un grand sentiment ou d'une pensée heureuse ; qu'on 
= peut prendre sa place en depit des hommes & des choses, 


sans autres mEnagemens que ceux dus par l'espece humaine 


à l'espece humaine, par la tolérance de la vertu aux pre- 


juges des faibles; & que si le sentier qu'il faut prendre pour 
arriver au but est le plus escarpe, il est aussi, de beaucoup 
le plus court. Graces vous soient rendues, mon ami, pour 
avoir pensé que J'ctais digne de vous entendre ; il est certain 
que la rapidite des progres de notre amitié, qui n'a jamais 
été meme stationnaire, n'a pas di vous donner mauyaise 
idée de mon ame, & qu'elle m'a mis bien avec moi-meme, 
Ce n'est pas sans doute que je me sois élevé à une philo- 
sophie pratique aussi haute: J'ai quittẽ trop tard mes langes 


Ke mon berceau. Les conventions humaines m'ont trop long- 


tems garott6 ; & lorsque les liens ont été un peu desserres, 
(car pour brisés ils ne le furent jamais) je me suis trouvé 
encore tellement chamarre des livrees de l'opinion que les 
*tres environnans se sont également opposés à ce que je fusse 
homme de la Nature au moment on j'aurais congu qu'on 
peut rester tel au milieu meme de la société. D'ailleurs 
Javais été trop passionne ; j'avais donné trop de gages à la 


fortune; & ce n' est pas au milieu des orages qu'on peut 


suivre 
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bituellement pEn&tre du sentiment de sa supériorité, 
aimait A reconnaitre celle de Chamfort. Son langage 
est 


r 


a - == 


suivre une route de&terminte. Mais si j'eusse eu le bonheur 
de vous connaitre il y a dix ans, combien ma marche eut été 
plus ferme]! Combien de precipices & de ravines J'aurais 
evites! Combien le peu que je valais se fut developpe ! & 
que de defauts acquis j'aurais contracté de moins !.... Tel 
que je suis, mon ami, je ne suis point indigne de quelque 
estime, puisque je sais, non pas vous aimer, car, c'est chose 
trop facile pour èétre meritoire, mais vous apprecier ; & qu'a 
votre avis je suis un des hommes qui vous ait le mieux de- 
viné. 

J'ai beaucoup gagné dans votre commerce: j'y gagne- 
rai davantage. II est peu de jours, & sur-tout il n'est point 
de circonstance un peu sërieuse ou je ne me surprenne a 
dire: Chamfort froncerait le sourcil, ne faisons pas, n'ecri- 
dons pas cela; ou Chamfort sera content; & alors la jouis- 
sance est double & centuple. Ce n'est pas à vous qu'il faut 
dire combien est douce, consolante, encourageante, une ami- 
tie qui, devenue pensée habituelle a ce point, fait voir dans 
la censure une loi irrefragable & dans I'approbation un tré- 


sor sans prix: tel vous Etes pour moi. Je ne vous offrirai 


jamais un Echange digne de vous; (si vous ne vouliez com- 
mercer qu' avec vos semblables, vous serie z bien solitaire !) 
mais tout ce que l'abandon d'une confiance profonde, d'un 
dé vouement complet, d'une ame ardente, sensible & qui n'est 
pas sans noblesse peut avoir d'attachant pour un homme qui 
sait bien le prix des talens & des pensées, mais qui sait leur 
preferer un sentiment, la seule chose incalculable à la raison, 

1 3 | meme 


est 


qui 


son, 


Fa A 
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Nest celui d'un disciple idolatre, & qui, loin de son 
maltre- se sent decha, © O mon cher & digne Cham- 
fort, lui Ecrivait-il de Londres (1), je sens qu'en vous 


@ perdant, je _ ane partie de mes forces; on m'a ravi 


7 mes fleches (2).” En effet, non- seulement il se fortifiait 


1 
3 


dans la conversation de Chamfort, chez qui il allait 


passer une heure presque tous les matins, ce qu'il ap- 


pellait aller frotter la tete la plus Elerique qu'il efit ja- 


mais connue; non- seulement il trouvait en lui, pour 
es ouvrages, un guide sur & un censeur aussi bien- 
Vveillant que sEvere; mais il tirait encore une autre 
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meme lorsqu' elle est Echauffee d'un bon coeur, vous le trou- 
verez en moi; & si j'ai eu le malheur de vous connaitre si 
tard, ce sera du moins pour toujours que nous nous serons 
aimée.“ 
(1) En 1784. 

(2) © Ne vous y trompez pas, lui Ecrivait-il encore, c'est 
mon esprit qui acquiert ici; mon ame est veuve philoso- 
phiquement parlant, & ma pensce avorte, faute d'un ami 
qui l'entende ou qui Veveille. Je combine une foule de 
rapports nouveaux; & certainement il rẽsultera de ces rap- 
prochemens, & de tes combinaisons de bonnes choses, sur- 
tout quand je les aurai müris aupres de vous, dans la serre 
chaude de votre amitié & de vos talens. Mais aujourd'hui je 
ne dispose point, je ne fais qu'amasser ; je n'ai jamais si 
bien senti combien vous étiez necessaire pour m'encourager 
& me guider. .. . . Un grand ouvrage de morale & de phi- 
losophie, je ne Ventreprendrai jamais qu'aupres de vous, qui 
etes la trempe de mon ame & de mon esprit.“ 


d parti 
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parti des forces de son ami pour accroitre aux yeux du 
public Yopinion de ses propres forces. Chamfort eut 
beaucoup de part 2 plusieurs de ses premiers ouvrages ; 
& dans celui qui lui fit alors le plus d'honneur, c'est-a- 
dire dans son Ecrit sur l'ordre de Cincinnatus, les mor- 
ceaux les plus eloquens sont de Chamfort (1). 
Mirabeau revint en France en 1785 et continua de le 
voir assiduement. De grands Evenemens se prepa- 
raient des-lors ; & si Von ne peut douter de Vinfluence 
qu'eut Mirabeau sur ces Evenemens, on doit reconnai- 
tre quelle fut celle de Chamfort, qui en avait une si 
puissante sur le cours de ses pensces & sur les mouve- 
mens de son ame. Chamfort était alors place dans la 
position la plus singuliere. Lie par l'amitié, par la 
reconnaissance, par les douceurs de la sociëté la plus 
aimable avec des personnes a qui l'on imputait le dé- 
sordre des affaires, & qui hataient par leurs dissipations 
la ruine du Despotisme & leur propre ruine, il l'ëtait en 
meme-tems avec la plupart des hommes qui se prepa- 


7 — 


* — 1 — 


(1) Ce fait est fort connu de ceux qui sont au courant des 7 
productions littEraires de ce tems-la. Ceux qui n'y sont pas ; 

en trouveront des preuves Evidentes, dans les lettres de Mi- 
rabeau qui sont pres de paraitre, Il est inutile d'en mul- 

tiplier ici les citations. Ce fut a Londres que Mirabeau fit 
imprimer ses Cincinnati, avec la traduction d'un pamphlet 

du docteur Price sur la r£<volution d' Amérique & des ré- 
flexions sur ce dernier ouvrage, qui sont en grande partie de 
| Target. Voyez les memes lettres. 
| | Talent 
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raient à profiter des folies du Despotisme pour Etablir 
la Liberté. Il donnait sans cesse aux premiers des 
conseils qui n'Etaient point entendus; toute leur con- 
fiance en lui s'Evanouissait des qu'il leur predisait leur 
perte prochaine; & tout ce qu'ils pouvaient faire en 
retour de ces preuves de son amitie, c'etait de ne le 
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Point hair. 
Cette position difficile aurait pu devenir insoutena- 
ble; mais M. de Vaudreuil quitta son hotel, pour en 
habiter un plus magnifique qu'il venait d'acheter, & 
F Chamfort qui Vaimait veritablement, sentant peut-etre 
> qu'ils seraient plus sürs l'un & Vautre de la duree de 
1 leur amitié si le meme toit ne les rennissait plus, saisit 
cette occasion d'une s&paration nécessaire, & prit un 
petit appartement aux Arcades du Palais Royal. Ainsi 
le hasard amenait un ardent ami de la Liberté, aupres 
du lieu qui allait pour ainsi dire en tre le berceau; il 
amenait en mème tems un philosophe paisible au cen- 
tre des agitations & du tumulte ins&parables de cette 
Liberté naissante. 
la Revolution, des son origine, I'absorba tout entier. 
Adieu les reveries philosophiques, la poesie, les douces 
Etudes; il ne tenait plus en place: des le matin, ou il 
aallait trouver ceux qui agissaient alors le plus sur lopi- 
nion publique, ou il les recevait chez lui. De sa tete 
active & feconde Jaillissaient les idées de liberté, reve- 
tues de formes piquantes. Jamais il ne fut plus 
habituellement en verve; jamais il ne dit plus de ces 
d 2 mots 
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mots qui frappent Vimagination & qui restent dans la 
memoire. Malgré son aversion pour le bruit, il se 
melait dans les grouppes ; il écoutait avidement ; il 
Etudiait Vesprit du Peuple & les degres de son efferves- 
cence. Cela wa bien, disait-il, aux approches du 14 
Juillet, je crois que nous ferons quelque bon coup de tete. 
Apres cette grande & heureuse crise, quelques aristc- 
crates se demandaient devant lui ce que deven2it |: 


Bastille: Messicurs, rè pondit-il, elle ne fart gue dect 


- 


_ & embelhr, Pendant toute l'année 1780, la revolution 


fut sa seule pensée, & les triomphes du parti pop!114're 
ses seules jouissances. Il fut du nombre des treate-o1x 


patriotes qui se rassemblaient tous les jours, & dinaient 


ensemble tous les Vendredis, jour qui étant pas 
academique avait été chois! en sa faveur. Cette ré— 
union devint, bientot apres, le club de 1789. Quel que 
Fit le but de cette societe dans Vintention de ceux qui 
la formerent, esprit patriotique qui Vavait animée 
d'abord, ne sy soutint pas long-tems. Bientot Cham- 


fort ne Ja regarda plus que comme un club d'echecs : 


il y faisait tous les jours plusieurs parties de ce jeu 
qu'il aimait beaucoup. Souvent distrait par la conver- 
sation, les mots qui lui échappaient choquaient quel- 
ques opinions, mais plaisaient A tous les esprits; & sa 
partie était presque toujours entource de gens plus at- 
tentifs A ses distractions qu'a son jeu. 
Sans doute il n'esperait pas des- lors que la rEvolution 
nous menerait si promptement a la Republique ; mais 

| c'Etait 


* 
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c'ẽtaĩt d' opinions & de sentimens republicains que son 


cœur & son esprit étaient remplis. Des le mois de 
Ge $ viller, il faisait prier 3 du Mercure, de 


I nya RY que cela qui prenne (1). 
II fut bientot lui-mème à portée de lui imprimer ce 


calactere de liberté, du moins dans la partie littèraire; 
car la partie politique était incurable. Cette revolution 
qu'il aimait tant, le ruinait. Par les soins & le credit 
de ses amis, sa petite fortune v'Etait Elevee A huit ou 
neuf mille livres de rentes. La plus grande partie était 
en pensions, & les pensions furent supprimces en 1790. 
Le lendemain du jour od le decret fut porté, il alla 
avec Rœderer, voir à la campagne son confrere Mar- 
® montel. Ils le trouverent, ains! que sa femme, ge mis- 
F sant pour leurs enfans, de Ja erte que le decret leur 
faisait Eprouver : Chamfort prit un des enfans sur ses 
_m_ : © Viens, dit-il, mon petit ami, tn vaudras 


mieux que nous: quelque jour tu pleureras sur ton 


pere, en apprenant qu'il eut la faiblesse de pleurer sur 
toi, dans Videe que tu serais moins riche que lui (1). 


1 Le matin du meme jou, il Ecrivait a Madame Panc- 


uche (2): © J'entends crier a mes oreilles tandis que 


(1) Journal de Paris, an 3, de la réẽpubli ue, No. 178. 
(2) Il était attaché a cette femme aimable par une amitié 
deja très-ancienne: c'est chez elle, a Boulogne, qu'il avait 
| | connu 
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je vous Eecris : Suppression de toutes les pensions de Franc, 
& je dis: supprime tant que tu voudras : je ne chan- 
gerai ni de maximes, ni de sentimens.” 

Ce fut alors que cette excellente amie Jengagea 4 
travailler pour le Mercure, & queelle lui fit offrir par 


son mari une collaboration utile. Entre les articles 


qu'il y fournit, on distingua sur-tout les extraits des 
Memoires du Maréchal de Richelieu, & de sa Vie pri— 
vee; ceux des Memoires de Duclos & de son Voyage 
en Italie. Ce sont moins des extraits qu'une suite de 
reflexions critiques du meilleur ton, du meilleur gout, 
assaisonnées du sel le plus piquant de la satire, sur 
TEpoque honteuse de notre histoire qu embrassent ces 
differens ouvrages ; la vieillesse de Louis XIV, la 
Regence, & presque toute le regne de Lquis XV, 


IL'odieux & le ridicule y sont jettes a pleines mains sur 


tous les abus monarchiques, sur la Cour, le Clerge, la 
Noblesse.“ Ce qui m'amuse le plus, disait-il, en rem- 
plissant cette mission civique, c'est de penser que le 
Mercure est tiré à 10 ou 12,000 exemplaires, que graces 
au Redacteur de la, partie politique, toute I Aristocratie 
y souscrit, & quen recevant pour son argent les génu— 
flexions de M. Mallet-du-Pan, elle recoit aussi mes 


souffets, Ceux qui disent que Chamfort n'a rien Ecrit 


pendant Ja revolution, ne se rappellent pasle mérite de 


t 


— 


connu Madame B... . .; c'est a elle que sont adresse es plu- 
sieurs de ses lettres, & notamment une, éerite apres ! ate de 
violence qu'il venait d'exercer sur lui-meme. 


2 ces 


FI 
oe: 
flu 
en 
le 
da 
m 
O 
fu 
c 
bl 
p® 
ol 
in 
de 
de 
bi 
p 
— 


ww, 
— 


+; 
4. 
> 
* 
* 
* 


pg 1 


= 


23 - 228 ee 
.... AAA ĩ EOT EI TIFaL IC 207 or F 
2 41 2 * e a * Br G 
— LY - 


00) V. Journal de Paris, No. 178. 


zUuR CHAMFORT, xxxi 


es articles qui étaient des especes d'ouyrages, & in- 
fluence d'<ditions aussi nombreuses, repandues a-la-fois 
en tant de mains. Ils oublient aussi qu'il commenga 


"Te recueil important des Tableauæ de la Revolution (1) o 


dans des Discours accompagnes de gravures, les &vene- 


mens remarquables Etaient eloquemment retracés. IIs 


oublient enfin, ou peut-etre ils ignorent, que sa plume 
fat souvent occupce a ce qu'on peut nommer de bonnes 
ezuvres secretes; que plus d'un orateur dans I'Assem- 
blec constituante, mit a contribution son talent & son 
patriotisme (2); & que de plus, comme Ia fort bien 
observé un des défenscurs de sa mémoire, (3) quand 
meme il n'aurait rien écrit, on doit mettre en ligne 


de compte pour les progres de l'esprit public, une foule 


de mots saillans qui ont passé mille fois dans toutes les 
bouches; que Chamfort imprimait sans cesse dans Jes— 


prit de ses amis; qu'on le citera long-tems, & que dans 


12 
2 
_— 


| | 

(J) In-folio, belle «dition de Didot. Chamfort en donna 
13 livraisons contenant chacun deux tableaux: Vouvrage a 
Eté continue jusqu'a la 25e. livraison par l'auteur de cette 


Notice. 


(2) Si Mirabeau eüt vẽcu jusqu'au tems on les ben deinen 


1 rent détruites, s'il eüt prononce a la tribune le discours 
| « ue Chamfort avait fait pour lui & qui se trouva dans les 


pier de Mirabeau apres sa mort, on n'en aurait peut- tre 
amais connu le veritable auteur; & il eut passé pour 1'un 


des chefs-d'ceuvre de cet orateur c lebre. 


plus 
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plus d'un bon livre on reEp&tera des paroles de lui qui 
sont Yabrege ou le germe d'un bon livre. 

Comme la plupart des vrais amis de la liberté, il 
neut pour ainsi dire qu'a jouir pendant les deux pre- 
mieres annees de la révolution: les intrigues de 1791, 
le retablissement d'un roi fugitif & parjure, la coalition 
des reviseurs, le massacre du Champ-de-Mars, furent 
les premieres douleurs des patriotes; & il les sentit 
plus vivement que personne. Sa prevoyance lui mon- 
trait dans les maux presens de plus grands maux A ve- 
nir: Voilà, disait-il, avec une tristesse profonde, une 


znfdme coalition qui nous colitera le sang de 500,000 Fran- 


gais. Ceux memes qui pensaient au fond comme lui 
prirent ce mot pour une hyperbole : une cruelle 
experience leur en fait juger differemment aujour- 
d'hui. 


Les Jacobins Etaient alors le centre de resistance du 


parti populaire contre celui de la Cour: ils étaient 


menacẽs, on les croyait perdus; la salle fut bientot 


deserte, Chamfort qui n'avait jamais voulu y etre ad- 
mis au tems de leur prosperite, se fit présenter, fut 
regu, & sur- le- champ nomme secrétaire. Il en remplit 
assiduement les fonctions, & continua d'assister aux 
seances tant qu'elles furent presqu'abandonnes: il cessa 
d'y aller des que la foule y revint, plus courageux contre 
le peril que contre le bavardage & la cohue. : 


Les pertes successives qu'il avait faites Vavaient mis 


| hors d'&tat de garder son logement au Palais-Royal ; il 
en prit un moins cher rue Neuve des Petits-Champs. 


Quoique 
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# Quoique état habituel de sa santé lui rendit presque 


* 75 


5 nécessaires les services d'un domestique, il lui fallut 
: s'en priver ; & il reprit une bonne gouvernante qui 


22 


avait servi autrefois : il est vrai quil trouva dans 


1 deux &tres sensibles qui habitaient cette maison, des 


| consolations & des soins que ses maux physiques & les 


accès de mélancholie qui les accompagnaient presque 


5 > toujours, lui firent trouver fort doux : il les paya par 
la confiance & les sentimens d'une amitié veritable, 
& par cet abandon de 'intimité dans Jequel peu 


; d'hommes peut- tre ont su repandre autant de charme 


2 en fit devenu eee comme on continuait d'y 


jouer aux echecs, Chamfort continuait aussi d'en &tre. 


' 1 Quelques membres de ce club qui ne pouvaient plus 


ee le ton que l'Aristocratie y avait pris, forme- 


rent une autre sociẽté moins nombreuse, mais compose 


1 de patriotes Energiques, sur lesquels la liberté pouvait 


1 


| T6 


== cette societe nouvelle, les sentimens Etaient unanimes, 


* 
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compter dans la lutte décisive qu'elle se eee a 


4 soutenir. Ils se nommerent d'abord Emigres de 89; 


Chamfort ne manqua pas d'emigrer avec eux. bn 


Des conversations franches, les esperances communes; 
du moins tout fut ainsi Jasqu'apres le 10 Aout. Alors 
dans le parti rẽpublicain se forma la faction anarchique, 


A qui s'ttant Erig&e en pouvoir lors de la chiite du trone, 
3 be son avenement par un forfait horrible, presage 


& Agnes nen de tant d'autres fortaits, Un hypo- 
05 - cr ite 
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crite cauteleux se glissa par degres à la tete du parti 
de l'anarchie; il avait par-tout des espions & des pro- 
neurs. En 1793, il devint une puissance: Chamfort 
habitué a parler en homme libre, ne put jamais se per- 
snader qu 11 fut dangereux pour lui de s'expliquer ou de 


plaisanter sur tel un homme, II Yavait vu tout brouiller 


& tout desorganiser encore à la Mairie: il ne pouvait 


trouver dans tout cela rien d' imposant ni de redoutable, 


6 Our, disart-i] à un homme qui vantait emphatique- 
ment les vertus & la pureté du Maire de Paris, je suis 
de votre avis, c'est un ange que votre Pache ; mais à sa 
place je rendrais mes comptes.” 

Ni Marat, ni Robespierre, ni aucun de ces autres 


misérables qui commengaient alors a peser sur la 


France ne lui en imposaient davantage: il ne se gé- 


nait sur aucun d' eux. 4,Indigne de la prostitution qu'ils 
avaient faite du doux mot de fraternite, il traduisait 


cette inscription trace sur tous nos murs ; Fraternite 
ou la mort, par celle ci: Sois mon frere ou je te iue. II 
disait: © La fraternite de ces gens-là est celle de Cain 
& d' Abel.” On lui faisait observer qu'il avait repcte 
plusieurs fois ce mot: © Vous avez raison, repondit-1i], 


Jaurais du dire, pour varier, 4 Ettocle & de Polinice.” 
Pour celebrer anniversaire du 21 Janvier, la Conven- 


tion stant rendu sur la Place de la Revolution, on eut 


la barbarie d'y faire, à Vinstant meme, plusieurs exécu— 


tions comme pour lui en donner le spectacle. C'etait 
le tems od l'on offrait au peuple, a tous les theatres, 
des reprezentations gratuites, On racontait le soir, 

1 devant 


r i 
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2 5 | offert une de ces deux parts à Chamfort & Vautre A 
Carra. II Etait assez surprenant de voir associer dans 
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Y devant Chamfort, la scene horrible du matin, “ Fort 
bien! dit-il d'un ton grave, c'est le gratis de la Con- 
vention.“ Lorsque par meprise, ou seulement pour le 
3 on l'eut arrete, peu de jours avant le 31 
Mai, & conduit au comité de süreté générale, od apres 


; ravoir fait attendre plus de deux heures dans une an— 


ti chambre, on le relacha sans l'interroger, ni meme le 


traduire devant ce tripot de conjurés, il racontait au 


club à tout venant son histoire: il ne tarissait pas sur 
Z ce qu'il avait vu & entendu; sur les allces & les venues 


7 du citoyen Marat & du dien Robespierre ; sur leur 


8 | 
1 contenance, leur air, leurs paroles souveraines. Ses 


I sarcasmes étaient autant de crimes, qui Etaient notes, 
2 | dEnoncts & dont on se promettait des-lors de lui faire 


; 13 la peine. 


2 


Illavait plus d'un titre a la haine de ce parti, à qui il 
+ ne fallait ni esprits penetrans, ni philosophes, ni ames 
0 elevces ni fermes; parce que ce n'est pas de tout cela 
que se composent des esclaves. De plus il poss6dait une 


place, c'etait encore un titre de proscription; & ce qui 


1 1 en était un bien plus fort, il la tenait de Roland. Ce 
4 ministre avait jugè a propos de partager en deux la place 


de Biblioth&caire de la Bibliotheque Nationale; il avait 


les memes fonctions deux hommes qui avaient entr'eux 
aussi peu de rapports. Carra, homme d'un caractere 
asscz-doux, quoique Ecrivain tres-virulent, avait servi 
la liberté A sa maniere ; ; son petit journal des Annales 
ES -.1 Polittques 
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Politiques Etait une des troupes legeres, on si Ton vent 
des enfans perdus de la revolution : le ton en était cou- 
rageux, violent & populaire; aussi plaisait- il beaucoup 
an peuple & surtout aux armées: du reste Carra Etait 
employe depuis long-tems a la Bibliotheque dans une 
place secondaire, & Roland crut devoir recompenser 
ainsi son patriotisme & ses anciens services. Chamfort 
hesita long-tems avant d'accepter: malgre la gene de sa 
position, il ent peut-ètre refusé, sans les conseils & les 
instances de ses amis, qui se sont repentis ensuite de Pa- 
voir engage à se mettre en vue, aux approches du tems 
od il n'y eut plus pour l homme de mérite & homme 
de bien, de salut que dans l'obscurité. 

Cependant comme ce fut sous le masque du patrio- 
tisme & au nom de la liberts qu'à cette Epoque deplo- 
rable on persẽcuta les patriotes & Jon Etablit la tyrannie, 
Chamfort était assez difficile à atteindre. Depuis le 
commencement de la revolution, il marchait sur la 
meme ligne & en quelque sorte aux premiers rangs de 
la phalange republicaine. Nul n'avait plus constam- 
ment & plus hautement professe sa haine contre les 
Rois, les Nobles, les Pretres, contre tous les ennemis 
de la raison & de la liberté; nul n'avait supporte avec 
plus de courage & ses propres pertes, & les crises vio- 
lentes qui avaient agite le corps politique, & cette es- 
pece de reforme, ou si Von veut, ce commencement de 
degradation sociale, qui rangeant Vesprit parmi les 
objets de luxe, privait nécessairement l'amour- propre 
d'une partie de ses jouissances: quoique ne bon sen- 

sible, 
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sible, il avait meme transige avec des scenes cruelles, 
parce que A son imagination frappee des dangers de la 


chose publique on les avait offertes comme necessaires 
pour la sauver. Ses Dons mots, en passant de bouche 


en bouche, attestaient ses opinions & ses sentimens po- 


= pulaires. L' homme qui avait propose pour devise a nos 
= soldats, entrant en pays ennemis : Guerre aux chdteauæ, 
3 paix aux chaumieres; celui qui disait encore en 1792: 
Je ne croirai pas à la revolution tant que je verrai 
4 ces carosses & ces cabriolets Ecraser les passans,” ne 


pouvait pas aisẽment passer pour un ennemi du peuple. 
Aueune des opinions de circonstance que le parti op- 
presscur reprochait au parti cpprime, n'avait été la 
sienne; & i] avait pour ainsi dire voté aussi ouverte- 
nent dans le club & dans la société qu'il Taurait fait 
d la tribune. Comment donc le saisir, & sous quel 


1 


prétexte le frapper? On en fut d'abord embarrasss ; 
mais apres le massacre des 22 Représentans du Peuple, 
r que les meilleurs Citoyens eurent été sacrifiés, 
& lorsque la tyrannie Erigee par le crime, appuyce sur 
ba terreur publique, ne garda plus de mesures, les ca- 
lomnies d'un misérable délateur, employe subalterne A 


2 la Bibliotheque Nationale, (1) suffirent pour jetter 
= les fers & Chamfort, & avec lui le venerable 


1 son neveu Courgay, & deux autres em- 
1 ployes upẽrieum a la meme Bibliotheque. 


(1) Ilse nommait Tobicsen Duby. 
La 
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xxxviii NOTICE 

La maison od ils farent conduits (1) était incom- 
mode & mal saine. T/auteur du Voyage d' Anarcharsis 
n'y resta que jusqu'au lendemain, comme si Ton se füt 
contenté d'avoir insulté dans sa personne, I'erudition, 
la philosophie, la vertu & la vieillesse. Chamfort & 
les deux autres en furent aussi retirés quelques jours 
après; mais il y avait deja beaucoup souffert; ses in— 
firmités habituelles exigeaient des soins, & souvent de 
la solitude: il avait pu ni se soigner, ni Etre seul un 
instant. Il congut des-lors pour la prison une horreur 


profonde & jura de mourir plutot que de s'y laisser 


reconduire ; il n'en était pas sorti tout-a-fait libre : 
on lui avait donné un gendarme, & quoiqu'il fut alors 
d' usage de ruiner par ce moyen ceux qui preferaient ce 
genre de captivité A la réclusion, Von avait consenti a 
partager la surveillance d'un seul garde, entre Cham- 
fort & ses camarades. Ils le payaient & le nourris- 
saient en commun; ils avaient la simplicité de le faire 
manger avec lui; & dans ces diners de détenus, Cham- 
fort parlait tout aussi librement qu'il Vett jamais fait 
au milieu des sociétés les plus süres. | | 

Cela dura plus d'un mois; & pendant ce tems, la 
tyrannie faisait chaque jour des progres sanglans : 
chaque jour il devenait, pour un honnete homme, plus 


difficile, mais aussi plus indifferent de vivre. Un jour, 


A la fin du repas, le gendarme dit cruement & sans 
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A preparation aux trois convives, qu'ils eusscnt a faire 


leur paquet, & qu'il avait ordre de les ramener, à ins- 
tant meme, dans une maison d' arrèt. Chamfort crut 
aue c'&tait aux Madelonnettes qu'on voulait le r6con- 
© duire ; & il se souvint de son serment. Sous pretexte 
de faire ses preparatits, il se retira dans son cabinet, au 
bout de la galerie od était sa bibliotheque ; il s'y en- 


7 ferme, charge un pistolet, veut le tirer sur son front, 
4 * se fracasse le haut du nez & s'enfonce l'œil droit. 
1 Etonnẽ de vivre, & résolu de mourir, il saisit un rasoir, 
| 5 essaie de se couper la gorge, y revient a plusieurs fois 


& se met en lambeaux toutes les chairs: Vimpuissance 


il se porte plusieurs coups vers le cœur, & commengant 
\ défaillir, il tache par un dernier effort de se couper 
les deux jarrets & de s'ouvrir toutes les veines. Enfin 


, 
4 de sa main ne change rien aux resolutions de son ame: 
8 


- vaſticu par la douleur, il pousse un cri & se jette sur un 


siege, ol il reste presque sans vie. 


Le sang coulait à 


flots sous la porte. Sa gouvernante entend ce cri, voit 


Cee sang; elle appelle, on vient, elle frappe a coups re- 
| I able : on enfonce la porte; le spectacle qui s offre 
aux yeux interdit toute question. 


Chacun s'empresse 


7 F a Etancher le sang avec des mouchoirs, des linges, des 
= | bandages. | On transporte le mourant sur son lit. 


Des 
gens de Vart & des officiers civils sont appellés: tandis 
que les uns préparent Lappareil nécessaire à tant de 
blessures, Chamfort d'une voix ferme, dicte aux autres 
une déclaration ainsi concue : © Moi, Schastien-Roch- 
Y Nicola Chamfort, declare avoir youlu mourir en hom- 
1 | ; me 


"" ”"m "a , 
2. "m3 
=_ 
Ws 25 
1 
N 5 1 
xl OTICE 4 
me libre, plut6t que d'etre reconduit en esclave dans 
une maison d'arret; declare que si par violence on 
s'obstinait A m'y trainer dans I'<tat od je suis, il me 
reste assez de force pour achever ce que j'ai com- 
mence. Je suis un homme libre; jamais on ne me 


fera rentrer vivant dans une prison.“ Il signa cette 
declaration Romaine, & sans daigner sappercevoir que 


la piece voisine du cabinet ol ctait son lit se remplissait 7 3 

de gens envoys pres de lui par la section, il continua 

de s'expliquer librenient sur les motifs de Vaction qu'1l 3 . 

venait de commettre. 1 
Ma femme qu on était venu avertir, accourut chez 5 


lui toute en larmes: (1) “Ma chere amie, lui dit-1], 
des qu'il appercut, vous voyez A quoi sont reduits les 
patriotes. Je plains votre cher mari ; je vous plains : 
pour moi, tout est dit, je n'ar a me reprocher que d'a- 
voir trop yecu.” J'arrivai peu de tems après: je 
n'oublierai jamais ce spectacle. Sa tète & son col 
ẽtaient enveloppes de linges sanglans; son oreiller, ses 
draps Etaient aussi tachés de sang: le peu qu'on ap- 
percevait de son visage en était encore couvert. II 


— n 


— — 


(1) Taurais voulu éviter ici le style direct & ne parler niè ; 
de ma femme ni de moi; mais la fidelite du recit en eut souf 
fert: il m'eut fallu altérer quelques paroles de Chamfort; 3 5 

& il est de mon devoir de n'y rien changer; tout ce que je 
puis faire c'est de contenir des sentimens qui feraient perdre : 
a cette Notice le ton qu'elle doit ayoir. _ 
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parlait avec moins de violence, & commencait a sentir 


sa faiblesse. Je restais debout pres de lui, muet de 


eaisissement, d'admiration et de douleur. Mon ami, 
me dit-il en me tendant la main: voila comme on 
Echappe à ces gens-IA: ils pretendent que je me suis 
manque, mais je sens que la balle est restee dans ma 
tote ; ils'n'iront pas I'y chercher.“ Tout ce qu'il di- 
sait avait ce caractere d'energie et de simplicite. Apres 
un moment de silence, il reprit d'un air tout-a-fait 


calme, et meme de ce ton ironique qui lui était assez 


familier: © Que voulez-vous? voila ce que c'est que 
d'ètre maladroit de la main; on ne rèussit a rien, pas 
meme à se tuer.“ Alors il se mit A me raconter com- 
ment il $'etait perfore l'œil et le bas du front au lieu de 
s enfoncer le crane; puis charcute le col au lieu de se 


le couper; et balafre la poitrine sans parvenir à se per- 


cer le cœur: © Eafin, ajouta-t- il, je me suis souvenu 
de SEneque, et en Thonneur de Seneque j'ai voulu 
m'ouvrir les veines; mais il était riche, lui; il avait 
tout a souhait, un bain bien chaud, enfin toutes ses 
aises; moi je suis un pauvre diable, je n'ai rien de tout 
cela: je me suis fait un mal horrible, & me voila en- 
core; mais j'ai la balle dans la tete, c'est-12 le princi- 
pal. Un peu plus tot, un peu plus tard, voila tout.“ 

En ce moment le gendarme qui avait conduit ses 
camarades d'infortune, entra dans la piece voisine; 
Chamfort reconnut sa voix, & me pria de Vappeller : 
* Eh bien, lui dit. il, od les avez- vous menés Au 
Luxembourg, Citoyen —Au Luxembourg! Ah! ah! 

1 je 
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Je croyais qu'il fallait retourner aux Madelonnettes, 
que j'ai en horreur : si Javais su que ce füt au Lux- 
embourg..... je ne me serais peut- tre pas tu6..... ; mais 
au reste j'ai toujours eu raison de faire ce. que Jai 
fait.” 
Cependant les officiers de la section, le juge de paix 
& les commissaires avaient fini leurs operations, & vou- 


laient placer près du malade quatre $sars-culottes qu'il 


fallait payer, Chamfort leur dit qu'il ne meritait pas 
tant d'honneur, que deux seraient assez pour ses besoins 
& beaucoup trop pour sa fortune. Alors entra dans la 
chambre, au milieu de tout ce monde, un homme bi- 
zarre, qui passe pour etre fort savant en Grec, mais 
pour ignorer beaucoup d'autres choses; & pour qui, 
après la mort funeste de Carra & la démission de 
Chamfort (1), on avait retabli la place unique de Bi— 
bliothécaire. II avait appris cet accident, & venait 
s'assurer du fait: mais, dit-il, M. de Chamfort na 
done pas lu mon discours contre le suicide! C'est un 
ouvrage qui a eu beaucoup de succès. J'y prouve primo, 
Secundo, Le voilà qui fait, sans qu'on Ven prie, tout 
Jextrait de son discours, personne ne lui repondant un 


(1) A son retour des Madelonnettes, Chamfort fut ap- 


paiser ses persécuteurs en donnant sa dismission. Sa place 
fut offerte a Vhonnete Ducis qui la refusa, quoique pauvre, 
parce qu'il trouvait avec raison indigne d'un homme de let- 
tres de l'accepter en de telles circonstances. 
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mot: il partit sans s'informer de Vetat du malade, sans 
témoigner pour lui le moindre interct, Les personnes 


1 1 qui Etaient Ja se retirerent. Chamfort s'ëtait assoupi. 
Ie sortis en le recommandant aux soins des deux gardes 


qu on lui avait laissés & tachant de donner à sa gou- 


3 vemante, qui avait presque perdu la tete, une esperance 


que je n'avais pas. 


= 4 On n'en eut aucune pendant plusieurs jours: il souf- 


frait beaucoup de ses plaies, mais sans se plaindre, & 


: soutenait toujours qu'il n'en reviendrait pas. Les gardes 


2 


a se tenaient sans cesse auprès de lui ne Vempechaient 
= de parler librement. Un de ses amis lui reprochait 


| : | avec tendresse d'avoir tente de se donner la mort. Je 


| pourais me tuer en stirete, répondit- il: je ne risquais 
ty du moins d'ètre jetté à la voierie du Pantheon.” 
Cest ainsi qu'il Lappellait depuis Vapotheose de Marat. 


f 3 155 Il demandait les nouvelles, se faisait lire les 3j journaux 


5 du soir; ; sexpliquait sans mcnagement sur les cvene- 
5 mens & sur les seances : & concluat assez ordinaire- 


1 ment de ce qu'il venait d' entendre, qu'il avait fort bien 


| fait de se tuer. 


Mais la crise de la suppuration étant passce, le chi- 
rurgien qui le traitait, repondit de sa vie. En effet, les 
progres de la guerison furent tres-rapides : quoique son 
eil blessC fut le moins mauvais des deux, & qu1l leut 
presque entierement perdu, il commenga bientot à 


pouvoir lire & meme à faire des vers. Il s'amusait a 
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traduire des Epigrammes de l Anthologie (1). Au bout 
d'une vingtaine de jours, il fut en état de se lever & 
meme de sortir. II avait obtenu qu'on lui retirat un 
de ses gardes; il parut un soir chez moi avec Vautre : 
prẽ venus le matin de sa visite, nous avions reuni quel- 
ques amis, Permettez, dit- il en entrant, que je vous 
présente mon gans-culotte, qui est beaucoup moins sans- 
culotte que moi. C'Etait effectivement un grand homme 
assez bien vètu, & de fort bonne mine, ayant air de 
quelque ancien valet-de- chambre de grand seigneur; 
mais n'importe, il était un des sans- culottes de la sec- 


tion Lepelletier, c'est-a-dire un de ceux que les chets | 


de la tyrannie populaire, enrolaient sous ce titre dans 
chaque section, pour aller chez ce qu'ils appellaient les 


riches, s'Etablir A ne rien faire que se chauffer, manger, 
dormir & recevoir cent sous par jour; corruption d'un 
nouveau genre exercee sur la classe active du peuple, 
par des gens qui lui promettant sans cesse les biens de 


la classe oisive, commengaient par lui en donner les 


vices. 


Les hommes qui haissaient le plus Chamfort, les amis £ 


les plus forcenes du régime dont il s'ttait si ouverte- 


ment declare l'ennemi, n'auraient pu le voir sans en 
etre touches, I'eil couvert d'une bande noire, presque 


— 3 2 


— 


(1) Jen ai entendu plusieurs, dont le tour était fort heu- | IJ Y 
reux. Il n'y en avait aucune dans ce que j ai retrouve.de Sc: % 


7 


me 


1 totalement 


aj 
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totalement privẽ de la vue, les jambes encore affaiblies 
& doulourcuses, proscrit par ceux qui se disaient les 
amis du peuple, & portant sur toute sa personne des 
1 traces de l'effort courageux mais inutile qu'il avait fait 

: pour leur echapper. Son ton Etait simple, sans jac- 


4 b tance & sans amertume. Les tendres soins qu'il avait 


1 . 2 1 „ 


9 regus de lamitiè semblaient avoir adouci lidée du be- 


soin qu'il en avait eu. Quelqu*un lui exprimait le 
hp de le voir revenir à la vie: „ Ce n'est point à la 
vie, repondit-1], que je suis revenu; c'est à mes amis.” 

ce qui ce passait alors tous les jours n'autorisait que 
Y wp cette distinction aussi juste que touchante. Il en 
Etait profondement affecte : il disait au sensible Col- 


1 Leben (1) qui le felicitait d'etre Echappe A ses propres 


coups: Ah, mon ami! les horreurs que je vois me 


_ 


donnent A tout moment Venvie de me recommencer.” 


(1) Alors l'un des premiers commis, & depuis Commis- 

© saire des Relations extéricures. II honora son caractere par 
Y cs assiduités courageuses aupres de Chamfort: elles ẽtaient 
d- autant plus meritoires qu'il le connaissait peu avant cette 
reh 1] accourut pour ainsi dire au signal du malheur & 
du danger. Chamfort, que la presence reelle & continue de 
ene. ne pouvait rendre circonspect, lui disait un jour 
devant ses gardes: „Je suis habitue depuis long- tems aux 
bontes des Relations exterieures. C'est depuis ce pauvre 
Lebrun qui avait pour moi beaucoup d'amitic, & qui en avait 
inspirè a tout ce qui Lapprochait. Et Lebrun était alors en 
| fuite, & poursuivi comme un conspiratcur. 
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rue de Chabanais, od 11 s'<tablit ayec ce qui lui restait 


voir presque chaque jour le tres-petit nombre d'amis S 


malhenr. II prit la ferme rcsolution de renoncer a ce 


de travaux litteraires; & ce fut presque uniquement 


1 


II wavait qu'à se louer de Vhonnete homme qu'on bl 
avait place pres de lui: „Ils ont voulu, disait-il, me 
donner un garde, & c'est un guide qu'ils m'ont donné.“ 
Mais enfin c'etait pour lui une charge très-onëreuse; 
11 obtint enfin d'en ètre delivre. 5 

Ses forces commengaient A peine a revenir qu'il So. 
cupa de quitter son logement a la Bibliotheque. Il en 3 
Etait vivement presse par son successeur, qui ayant 
déjà plus d'appartemens qu'il n'en entit fallu a deux 
hommes de lettres, convoitait encore celui- la. Cham- 
fort oblige par la perte presque totale de ses moyens 3 
a'existence & par les frais considerables de sa detention - 
& de son traitement, à regarder de tres-pres A sa de- 
pense, prit un petit entresol, composè d'une seule piece, 


de ses livres, seul, sans domestique, & simplement servi 
par une femme de menage. I reprit peu-à- peu quel- 1 
ques- unes de ses habitudes: la plus douce Etait d'aller 


qui lui avaient temoigne un interet constant dans son 


qu'on appelle la société, & de se concentrer dans ce ; 
petit cercle. II fit avec quelques- uns d' eux des projets 


pour foccuper d'une maniere utile, que fut congu 
le plan du journal intitule : Ia Decade Philosophique (1). RF 


—— FR 
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(1) Ce journal, qui parut peu de tems apres, a travers: h 
tous les orages de ces tems de barbarie. C'ctait, au milicu 
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Il Eprouvait dans sa santé une révolution heureuse; 
311 lui Etait resté jusqu alors de fortes traces de ses an- 
5 jennes infirmités. Une humeur dartreuse se jettait 
A antot sur ses yeux, tantot sur ses oreilles : il ressentait 
3 ouvent des crispations d'estomac & des douleurs de 
vessie qui venaient de la meme cause; & son teint 


2 * tait habituellement celui d'un malade. Les plaies 
1 3 ruelles & nombreuses qu'il s' était faites, furent pour 
* EWecette humeur une sorte de cautere violent: tandis qu'il 
9 A n resta encore d'ouvertes, il se porta mieux & se sentit 
_ 0 plus fort de jour en jour; son teint devint net & pres— 
= | $ color ; il prit meme une apparence d' embonpoint. 
© | „Je me trouve, disait-il, plus vivace que Jamie: : Cet 
8 1 Sicn dommage que je ne me soucie plus de vivre.“ Mais 
125 AJ fermant ses dernieres plaies, on devait lui ouvrir un 
VI es utere: on negligea cette precaution ; & il ne tarda 
el. 0 bas a sen ressentir. II perdit tout-à-coup Vappetit, le 
er ; 3 gomme1l, Factivite ; ; bientot Thumeur se porta, comme 
ms i arrive toujours, vers la partie la plus faible : il Eprou- 
hay 1 ya des douleurs de vessie si violentes, que des le pre- 
ee 2 2 Bier jour il fut hors d'Etat de marcher. Le lendemain 
_ 1 inflammation & la douleur augmenterent prodigieuse- 
Jen =» nent. Ses amis effrayés appellerent Thabile chirur- 
nent | - 5 
nqu A 2 | D ” 
1). 1 3 une inondation générale, le rameau de la colombe. Son 
1 Y gucceès est désormais assure : il ne 0 qu'augmenter a me— 
Rs ; ure qu'on reviendra aux sciences, aux lettres, a la philoso- 


{1 1 AY Phie, au vrai patriotisme, a la saine h 


gien 
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gien Dessault, qui malheureusement ne connaissant 
point assez son temperament, se trompa sur la nature 
du mal: il le traita par des topiques & des cataplasmes 
Emolliens. Le gonflement, & les souffrances allaient 
toujours croissant : on se determina enfin A une opEra- 
tion qui, faite plutot, Vetit peut etre sauvé. L'humeur 
sortit en abondance, & le malade se sentit soulage; : 
mais elle remonta dans Ja nuit: il ent un Evyanouisse- 
ment très long: le lendemain matin, une seconde crise 1A + 
plus longue que la premiere épuisa ses forces, & il 1 0 
expira le 24 Germinal de Tan II de la Republique, 3 ; 
non pas gur un grabat, comme le dit alors durement un 
journaliste (1); mais dans le tres-modeste azile of 2 2 
ses malheurs Vavaient relegue ; du reste ne manquant 1 
d' aucun des objets ni des soins que son état exigcait, 5 
& entourè jusqu'A la fin de quelques fideles amis. 4 
La tyrannie dont il mourait victime était alors TY 1 RW 
puissante & la terreur si générale, que ce fut un acte 
de courage que de Vaccompagner jusqu'à sa dernier 4 


SC 
demeure. Un tres-petit nombre d'hommes fut Juge 2 » 
| 5 C 
digne d'y Etre invite : la plüpart s'y rendirent, & mal- 1 1 
0 
gré l'usage plus barbare que philosophique qui privait “ S 
3 3 ho 
les funerailles de tout appareil, cette triste ceremonic FRE i 
ne fut ni sans honneur ni sans larmes. "8 
er 
Apres les details on l'on est entre dans cette Notice 83 
es 
il serait inutile de $'<tendre sur le genre d'esprit & sur A : 
mn 
2 — 
(1) Le Republicain, _ 
| je 
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le caractere de Chamfort. Sous le premier rapport, le 
1 seul dé faut que l'on pit reprendre en lui, Etait un peu 


d'affectation; encore Etait- ce plutot dans son langage 
que dans son style. Le bonhomme Auger (1) lui dit 


i 3 7 un Jour : : % Vous m'avez donné votre adresse avec tant 
1 1 : G 7eprit que je n'ai jamais pu la trouver.“ Deux choses 
8 1 1 sont A remarquer dans ce mot: Auger le dit de bonne- 
4 1 3 foi, sans y entendre malice; & c'est Chamfort qui Ia 
" HE raconts. 
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Quant au caractere & aux qualités de Vame, diver- 


ses raisons ont pu le faire mal apprécier pendant sa 
1 W vie. D'abord en general, un esprit suptrieur, un ca- 
0 z ractere qui sort de l'ordre commun, exige d'autres ap- 


préciateurs que ces hommes frivoles dont la vue courte 
Wop perooit a peine les qualites mediocres de ceux qui 
Des environnent & leur ressemblent: les esprits Eten- 
Was, profonds & philosophiques sont au-dessus de leur 
e ils les dedaignent ou les persécutent. Ensuite 
chamfort eut une jeunesse très- orageuse: sa pauvrete, 


1 ses passions, son goùt exclusif pour les lettres, quj 
EZ 1'cloignait de toute occupation lucrative, donnerent A 


son entrce dans le monde un aspect qui put blesser des 


hommes austeres : & ceux qui l'ont suivi de moins pres 
depuis cette ancienne époque, peuvent en avoir con- 
= 5erve de ficheuses impressions, La vivacite de son 


esprit, celle de ses réparties, une certaine causticité 


— 


— 
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naturelle qui est, plus souvent qu'on ne pense, com- 1 
pagne d'un bon cœur, mais qui en fait presque tou— = 
jours suspecter la bonte ; une invincible aversion pour = | 
la sottisse confiante & Vimpossibilite absolue de de- 


guiser ce sentiment, inspiraient a beaucoup de gens 
une sorte de crainte qu'il prenait trop peu de soin de 1 1 | 


dissiper, & qui pour Tordinaire se change facilement 


en haine. Enfin dans ses dernieres années, Ja chaleur E p- 
avec laquelle il embrassa la cause d'une revolution qui : 2 
heurtait tant de vieilles idées & blessait tant diintéréts, py 1 
lui fit de tous les ennemis de cette revolution, des enne- 7 2 
mis personnels, Leur absurde & imprudente résistance . 
aux premiers efforts de la liberté, leur obstination 1 3 
rejetter les r6formes & les innoyations les plus nëces— : 3 


Saires comme les plus justes, & a vouloir arreter 1: 
mouvement le plus irrésistible, lui avait fait changer 


en indignation, le mépris bien prononce qu'il eut tou- 
jours pour certains préjugés & pour certaines castes: 


dans expression de sa colere, il perdit souvent toute 


mesure; il adopta des anathèmes populaires; & en - 
les répétant, il les revètit d'énergie & d'originalits : 
1] avait pris, ainsi que beaucoup d'autres hommes d'un 55 
esprit cultivẽ, dans les r6unions politiques & dans les | 


clubs, I habitude de parler haut, de soutenir son opi— 
nion A outrance, & de mettre la violence de la dispute d 
la place de la d&licatesse d'une discussion pleine 
d'egards, Mais ces exagerations bruyantes Etaient 
loin de partir de son ame; & son humanite eut aussi 
des emportemens, lorsqu'il vit que nos tyrans mettaient 
1 en 
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Ir 3 fe croire qu'il put jamais en Cetre victime, comme il 
ee 2 4 avait declamé contre les conseurs des reformes long- 
ns 3 B tems après qu'elles Veussent atteint lui meme, On a 
de + ort bien saisi le caractere de ses declamations desin- 
nt b EressGes, lorsqu'on a dit de lui qu'il poursuivit avec 
ur 7 P assion, jusques sur lui-mème, tous les abus de l'ancien 
ui régime; qu ii se déchaina contre les pensions, jusqu'l 
ts, 2 e qu'il n'eut plus de pensions; contre I'Academie, 
\e. dont les jettons Etaient devenus sa seule ressource, 
ce \ ow ceux qu'il n'y eut plus d'Academie ; contre 
1 | toutes les idolatries, toutes les servilites, toutes les 
es- 1 ourtoisies, jusqu'a ce qu'il n'existat plus un homme 
Jo is 5 ui osat se montrer emp: esse à lui plaire; contre Vopu- 
der lence excessive, jusqu'à ce qu'il ne lui restat plus un 
250 : Wami assez riche pour le mener en voiture ou lui donner 
0 fi diner; qu'enfin il se dechaina contre la frivolite, le 
Ute 5 bel esprit, la littErature mme, jusqu'à ce que toutes les 
1 ens, occupees uniquement des intérèts publics fus- 
TH sent devenues indifterentes à ses Ecrits, à ses comedies, 
"RES 4 a sa conversation. (1) On a aussi défini avec justesse 
1 3 son apparente misanthropie: c'était la meme que celle 
pi- de J. J. Rousseau. II hatssait les hommes, mais 
en barce quil ne &'aimaient point; & le secret de son ca- 
* nracdtere est tout entier dans ce mot qu'il répëtait sou- 
1ent [2 — — — — 
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1 en action ce qu'il leur avait pardonné de yociferer & 


Il s'eleva contre leurs exces longtems avant 


(1) Journal de Paris, No. 17 


8 2 : yent ; 


lit NOT IE 
vent: Tout homme qui & quarante ans n'est pas misanthrops, 


na jamais aime les hommes.” (1) 
Les EvEnemens de sa vie prouvent que la trempe de 


son ame était naturellement forte, & qu'habitue de 
bonne heure A lutter avec Iadyersit6, il ne s'en laissa 1 | 
Jamais abattre. La philosophie renforga tellement en 
lui la nature, qu'apres avoir pendant quelques années 
joui des donceurs de Iaisance, il sut, deja sur son 3 : 


déclin, envisager avec courage & sérénité, une position 
presque aussi malheureuse que celle od il avait passe 


sa jeunesse. De la cette probité sévere, cette fierté qui 


ne savait composer avec rien de petit ni de servile; | 


cet amour de Tindépendance qui repoussait .toute 
chaine, fut-elle d'or. Son plus grand malheur peut 
etre, s'il n'en trouva pas le dedommagement dans la 


philosophie & dans la verite, fut d'etre trop tot & trop 4 


completement dEtrompe de toute illusion. Celle de 
Tamitié, si cen est une, était la seule qu'il ett con- "I + 
servce, Il est impossible de rendre davantage à ses = 
amis, den ètre plus occupe, d'avoir avec eux plus da- 
bandon, d'epanchement & de confiance. Si un d'eux x 
<tait malade quelquefois malade lui-m&me, en dcpit 
du tems, de la saison, des distances, il allait tous les | 
jours passer quelques momens aupres de lui: on I'a yu 
pendant la longue maladie qui conduisit Ihonnète Bret | J 
(2) au tombeau, ne pas laisser passer un jour sans alle? 


— 51 


6 


(1) Journal de Paris, No. 178. 


(2) Homme de lettres estimable, auteur de quelques piece 


de thèatre, & d'un commentaire sur Molicre.- 


ö 


distraie 
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4 E | 5 distraire de ses maux ce bon vieillard, par les charmes 
dune conversation aimable. Lorsqu il pouvait rendre 
le service, c'Etait avec un empressement, une discrétion, 
de 4 une d&licatesse, qui faisaient de ce service, quelque 
52 leger qu'il fut, un bienfait, un plaisir de la reconnais- 
en 2X sance, un besoin meme de ramitie, 
des Pour ne eiter que des hommes qui ont un nom dans 
on D les sciences & dans les lettres, il eut pour amis T homas, 
ion 5 3 Chabanon, Condorcet, Sieyes, Ducis, Laroche, Cabanis, 
Selis, Bitaubé: apres de pareils noms, qui ne se trou- 
verait heureux de l'avoir aime? Qui ne trouverait 
aussi doux qu'honorable de Vayoir été de lui. G, 


qui 
ile; \ 5 


ute 
eut- WY 
1 1 
trop il 
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AvERTISSEMENT DF L'EDITEUR. 


CHAMFORT était, depuis longtems, en usage re- 
crire chaque jour sur de petits carres de papier, les 


résultats de ses reflexions, rediges en maximes; les 


Anecdotes qu'il avait apprises; les faits servant à 
F histoire des mœurs, dont il avait été témoin dans le 
monde; enfin Jes mots piquans & les réparties ingCc- 
nieuses qu'il avait entendus ou qui lui etaient Echap- 
pes à Iui-meme. | 


Tons ces petits papiers, il les jettait pele- -mele dans 


des cartons. Il ne $s'ctait ouvert à personne sur ce 
gu il avait dessein dien faire. Lorsqu'il est mort, ces 
cartons etatent en assez grand nombre, & presque tous 
remplis; mais la plus grande partie fut vuidce & en- 
levce, sans doute avant l'apposition des scell6s, Le 
Jnge de Paix renferma dans deux porte-feuilles, ce 
qu'il y trouva de reste. C'est du choix tres-scrupu- 
leux ſait parmi cette espece de nen que j'ai tire ce 
qui compose ce volume. 

Je ne serais peut-ètre jamais parvenu a y Etablir 
quelque ordre, si, parmi cette masse de petits papiers, 
je men avais trouvé un qui m'a donne la clef du des- 
sein de Auteur, & meme le titre de Vouvrage. Voici 
ce qui y est Ecrit : 

ProDviTs de la Civilisation perfeftionnee. 


ere. PARTIE. Maximes et Pensees. 
2c, PaRTIE. Caradteres. 
3e. PARTIE. Anecdoles. 
En lisant ceci, je ne doutais point que ce ne fut le 
titre & la division d'un grand ouvrage, dont Chamfort 
avait 
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avait parlé à mots couverts a tres-peu de personnes, & 
1 dont il avait depuis si longtems rasscmblé les mate- 
þ E = riaux. 
ol J le titre est parfaitement dans le genre de son esprit: 
ii Gait dans sa philosophie de voir comme le produit de 
. == Fee perſectionnement de civilization que Fea vante, 
- XX TVexcessive corruption des mœurs, les vices hideux ou 
ridicules, & les travers de toute espece qu'il prenaft un 
8 5 I plaisir malin A caracteriser & à peindre, 
e Ie fis donc, en suivant cette division établie par lui- 
s meme, un premier triage. La premiere partie se 


is trouva tres-abondante, & me parut susceptible dètre 
1- WT cubdivisce par chapitres. La partie des Caracteres 


Etait la plus faible, soit qu'il se fut moins exerc6 dans 
1 2 ce genre, soit qu'eile soit plus riche dans les tres-nom- 
0 breux papiers que je mai pas. Je la réunis à celle des 
be Z Anecdotes, & ayant ainsi divisé le tout seulement en 


& 
Aa 
2 


deux parties, je réduisis, par un examen scvere, A un 
seul volume, ce qui, si javais tout t employe, en pou- 
rs, vait fournir plus de deux. 

es- 9 Jai Eprouve dans tout ce travail, aussi fastidieux 
jici que penible, que Vamitic donne plus de patience que 
1 vamour- propre, & que l'on peut prendre, pour la 
memoire d'un ami, des soins qu'il paraitrait insup- 


portable de prendre pour soi-meème. 


Je me serais fort trompé dans mon jugement, si ce 
volume, & sur-tout si la partie des Maximes el Pensces 
* n'ajoute beaucoup A la réputation de Chamfort, assez 
5 connu comme Ecrivain & comme Homme de Lettres, 
2 mais trop peu comme Philosophe. 6 
= | Quant 
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Quant aux Caradteres et Anecdotes, je n'ai pas cru 
deyoir les diviser par chapitres, Leur mélange produit 
une varicte que la classification evit fait disparaitre, 
La Cour, la Ville, Hommes, Femmes, Gens de Lettres, 
figurent tour- à-tour & presque ensemble dans cette 
scene mobile, comme ils figuraient dans celle du 
monde, od Chamfort ayant été longtems acteur & 
spectateur, était plus que personne, par sa position, 4 
porte de saisir la ressemblance des personnages, 
comme il Tétait par son talent de les représenter dans 
ses peintures. | 

On trouvera dans cette partie beaucoup de noms 
connus & d'indications faciles à reconnaitre ; je ne me 
suis cru permis ni de supprimer les uns, ni d'oter aux 
autres le léger voile dont IAuteur, les avait couverts. 

Jai place en tète de la premiere partie, & comme une 
sorte d Avertissement de Auteur, une Question qu'il 
$'tait souvent entendu faire, & ses rẽponses, remplics 
d'originalite, à cette question triviale. | 


Je regrette infiniment de n'avoir pas eu A ma dispo- 7? 
sition le reste de ces matériaux precieux, Peut-Ctre PF. 
serais je parvenu a en faire a-peu-pres ce que Auteur 


comptait en faire lui-meme ; & cet ouvrage, devenu 
complet, serait un des plus piquans de ce siecle. 
Jexhorte, au nom de V'Amitie, de la Philosophie & 
des Lettres, ceux qui peuvent posscder ce tresor, a ne 
le pas enfouir, & A rendre a la mémoire du malheureus 
Chamfort tout ce qui lui appartient. ; 
ey | GINGUENE. 


QUES- 


A UE S TION. 


P OURQU OI ne donnez-yous plus tien au 
* 


REPONSE 8. 


C'est que le public me parait avoir le comble du 
mauvais _ & la rage du denigrement. 


2 C'est qu? un homme raisonnable ne peut agir Sans 
1 motif; & qu'un succès ne me ferait aucun plaisir, 
0 tandis qu'une disgrace me ferait peut-Ctre beaucoup 
ae peine. | 


C'est que je ne dois pas troubler mon repos, parce 
que la compagnie pretend qu il faut divertir la com- 
pagnie. 


23 Ceextque je travaille pour les Varietes Amusantes, 
1 qui sont le theatre de la nation; & que je mene de 
front, avec cela, un ouvrage philosophique qui doit 
etre imprime a l' Imprimerie Royale. 


3 C'est que le Public en use avec les Gens de Let- 
tres comme les racoleurs du Pont-St.-Michel avec 
1 B ceux 


(2 ) 


ceux qu'ils enrölent: enivres le premier jour, ar i 
Ecus & "es coups de baton le reste de leur vie. 


C'est qu 'on me presse de travailler, par la meme 
raison que quand on se met à sa fenetre, on $oubaie | 
de voir passer dans les rues des Singes ou des menews | 5 


d'Ours. 


Exemple: M. Thomas, insultẽ pendant toute oY AY 
vie & loue * sa mort. 


Wee; 
— 


3 


WEIS 


8 de la . Comediens, Cen- 
seurs, la Police, Beaumarchais. 1 


C'est que j'ai peur de mourir sans avoir vecu. 5 4 


C'est que tout ce qu 'on me dit pour m engager 3 | 3 
me produire, est bon à dire a St. Ange & a Mur. 8 1 7 
ville. 2 


C'est que j'ai a travailler & que les succes perdent 


& 0 
du tems. 3 
| C'est que je ne voudrais pas faire comme les Gem $ j 
| de Lettres, qui ressemblent a des anes, ruant & e 
| battant devant un ratelier vuide, | I 
le 
Cent que si j'avais donné 3 à mesure les bagatelles p 
dont je pouvais disposer, il n'y aurait plus pour moi f a 
| de repos sur la terre . = 
| | | C'est 


-N- 


en je suis heureux. 
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C est que j'aime mieux Vestime des honnetes gens, 
& mon bonheur particulier, que quelques éloges, 
quelques Ecus, avec beaucoup d'injures & des ca- 
lomnies. 


C'est que s'il y a un homme sur la terre qui ait le 


droit de vivre pour lui, c'est moi, apres les mechan- 
cetẽs qu'on m'a faites a chaque succès que J ai 


obtenu. 


C'est que jamais, comme dit Bacon, on n'a vu 


marcher ensemble la gloire & le repos. 


Parce que le public ne $S'interesse qu'aux succès 


qu'il n'estime pas. 


Parce que je resterais a moitié chemin de la gloire 
de Jeannot. 


Parce que j'en suis à ne plus vouloir plaire qu' a 


- qui me ressemble. 


C'est que plus mon affiche litteraire s' efface, plus 


C fy AS. | | | 1 8 L 
est que j ai connu presque tous 1es hommes Ce- 


llebres de notre tems, & que je les ai vus malheureux 
les 


mos avoir degrade par elle leur caractere moral. 


par cette belle passion de celebrite, & mourir, après 
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MAXIMES ET PENSEES. 


CHAPITRE PREMIER. 


MAXIMES GENERALES. 


—— — 


L ES Maximes, les Axiomes, sont, ainsi que les 
Abreges, l'ouvrage des gens d'esprit qui ont tra- 
yaille, ce semble, a Pusage des esprits mẽdiocres ou 
paresseux. Le paresseux s'accommode d'une Ma- 
xime qui le dispense de faire lui-meme les observa- 


tions qui ont mene I Auteur de la Maxime au re- 


sultat dont il fait part a son Lecteur. Le paresseux 


X Phomme mediocre se croient dispenses d'aller au- 


dela, & donnent a la Maxime une generalite que 
Auteur, a moins qu'il ne soit ivi-meme mediocre, 
ce qui arrive quelquefois, n'a pas pretendu lui don- 
ner. L'homme supcrieur saisit tout d'un coup les 
ressemblances, les differences qui font que la Ma- 

DT xime 
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xime est plus ou moins applicable à tel ou tel cas, 
ou ne l' est pas du tout. Il en est de cela comme de 
' Histoire Naturelle, ou le desir de simplifier a ima- 
giné les classes & les divisions. Il a fallu avoir de 
Vesprit pour les faire. Car il a fallu rapprocher & 
observer des rapports. Mais le grand Naturaliste, 
homme de genie voit que la Nature prodigue des 
etres individuellement diffé rens, & voit l' insuffisance 
des divisions & des classes qui sont d'un si grand usage 
aux esprits mediocres ou paresseux; on peut les asso- 
cier: souvent la meme chose, c'est souvent la cause 


& l'effet. 


Laplupart des faiseurs de recueils de vers ou de bons 
mots ressemblent a ceux qui mangent des cerises ou 
des huitres, choisissant d'abord les meilleures & finis- 
sant par tout manger. . 


Ce serait une chose curieuse qu'un Livre qui in- 
diquerait toutes les idées corruptrices de Pesprit 
humain, de la société, de la morale, & qui se 
trouvent developpees ou supposces dans les Ecrits 
les plus ctlebres, dans les Auteurs les plus consa- 
crés; les idées qui propagent la superstition reli- 
gieuse, les mauvaises maximes politiques, le despo- 
tisme, la vanite de rang, les -prejuges populaires 
de toute espece. On verrait que presque tous les 

| Livres 
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Livres sont des corrupteurs; que les meilleurs font 
presque autant de mal que de bien. 


On ne cesse d*Ecrire sur l' Education; & les On- 


—_— 
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vrages &crits sur cette matiere ont produit quelques "i 
; idées heureuses, quelques mẽthodes utiles; ont fait, | 
en un mot, quelque bien partiel. Mais quelle peut N 
5 etre, en grand, Putilite de ces Ecrits, tant qu'on ne 4 
e 5 ne fera pas marcher de front les reformes relatives a | 
: 3 la Legislation, ala Religion, a Vopinion publique ? | 
| I' Education n'ayant d'autre objet que de conformer | q 
” : ; la raison de l'enfance a la raison publique relative- L 

f | ment à ces trois objets, quelle instruction donner | 
ns aant que ces trois objets se combattent ? En for- 1 
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51 mant la raison de l'enfance, que faites- vous que de 
s- la preparer a voir plutot Vabsurdite des opinions & 
des mceurs consacrees par le sceau de Pautorits 


— 


| $acree, publique, ou legislative ; par consẽ quent, a j 
in- 1 
lui en inspirer le mépris? 1 


"> 
2 
_— 


e | 4 Ciest une source de plaisir & de philosophie de 
rits faire Panalyse des idees qui entrent dans les divers 
sa- | 7 jugemens que portent. tel ou tel homme, telle ou telle 


& & 8; 2 


eli⸗ Societe. L'examen des idées qui determinent telle oa g 
po- x telle opinion publique, n'est pas moins interessaut, q 
ires I & Lest souvent davantage. | [i 
les E: I "2 
1 Ill en est de la Civilisation comme de la cuisine. 9 
Quand on voit sur une table des mets legers, sains & 4 

a 8 bien 1 
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bien prepares, on est fort aise que la cuisine soit de. 1 
venue une science; mais quand on y voit des jus, des, 
coulis, des pates de truffes, on maudit les cuisiniers & : 
leur art funeste : a Papplication. 


| 1 
L'homme, dans l'état aCtuel de la Societe, me pa- 1 0 
rait plus corrompu par sa raison que par ses passions. b 
Ses passions (j'entends ici celles qui appartiennent i E 
Phomme primitif) ont conserve, dans l'ordre social, : * 
le peu de nature qu'on y retrouve encore. I 


m 
La Societe n'est pas, comme on le croit d'ordinaire, Þ' V 

le developpement de la Nature, mais bien sa d&com- 8 
position & sa refonte entiere. C'est un second edi- de 
fice, - bati avec les decombres du premier. On en Et. 
retrouve les debris avec un plaisir mele de surprise. 
C'est celui qu*occasionne l' expression naive d'un 
sentiment naturel qui Echappe dans la soCciete ; il ar- 0. 
rive meme qu'il plait davantage, si la personne 2 ae 

laquelle il echappe est d'un rang plus eleve, c'est-a- Þ* 

dire, plus loin de la Nature. Il charme dans un 
Roi, parce qu'un Roi est dans Vextremite opposee. 
C'est un debris d'ancienne Architecture Dorique ou ( 
Corinthienne, dans un édifice grossier & moderne. 


En general, si la Société n'ẽtait pas une composi- 
tion factice, tout sentiment simple & vrai ne produirait 
pas le grand effet qu'il produit. Il plairait sans cton- 
ner. Mais il Etonne & il plait. Notre surprise est 
| = 


la satire de la société, & notre plaisir est un hom- 
mage à la Nature. 
Lees fripons ont toujours un peu besoin de leur 
5 honneur, a-peu-pres comme les espions de police, 
1. ; qui sont payes moins cher quand ils voient moins 
„bonne compagnie. 


N me priser, sans donner Videe d'un homme vil, si le 
mepris ne parait s'adresser qu'à son extérieur. 
re, 3 Mais ce meme mendiant qui laisserait insulter sa con- 
n. cience, fut-ce par le premier souverain de! Europe, 
di z i devient alors aussi vil par sa personne ou par son 


2 


. i 
© . . . . . 
5 Ill faut convenir qu'il est impossible de vivre dans 
un ; Jo 
le monde, sans jouer de tems en tems la comedie. 
ar- 


Ce qui distingue Phonnete homme du fripon, c'est 


off; de ne la jouer que dans les cas forces, & pour echap- 
2 per au peril, au lieu que Pautre va au- devant des oc- 
„ casions. 

see. | . 

e ou On fait quelquefois dans le monde un raisonnement 


bien Etrange. On dit a un homme, en voulant rẽ- 
cuser son tẽmoignage en faveur d'un autre homme: 
0 'est votre ami. Eh! morbleu, c'est mon ami, 


_ el que je le peins. Vous prenez la cause pour ef. 
se "| | C fet, 
u | 
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Un homme du peuple, un mendiant, peut se laisser 
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parce que le bien que j' en dis est vrai, parce qu'il est 
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fet, & l'effet pour la cause. Pourquoi suppose:- 
vous que j' en dis du bien, parce qu'il est mon ami? | 
& pourquoi ne supposez- vous pas plutot qu'il est 
mon ami, parce qu'il y a du bien a en dire? 


| Il y a deux classes de Moralistes & de Politiques, = 
ceux qui n'ont vu la nature humaine que du cot 
odieux ou ridicule, & c'est le plus grand nombre 8 6 
Lucien, Montagne, Labruyeère, . YE: 
Swift, Mandeville, Helvetius, &c. Ceux qui ne 7 ; | 
Font vue que du beau cote & dans ses perfection: 7. 
tels sont Shaftesbury & quelques autres. Les pre- : 
miers ne connaissent pas le palais dont ils n'ont vu 
que les latrines. Les seconds sont des enthousiastes 
qui detournent leurs yeux loin de ce qui les offense, 
& qui n'en existe pas moins. Est in medio verum. 


Veut-on avoir la preuve de la parfaite inutilite de 
[- 2 tous les livres de Morale, de Sermons, &c., il n'y a 
qu'a jetter les yeux sur le prejuge de la Noblesse he- 
reditaire. X a-t-il un travers contre lequel les Philo- 
sophes, les Orateurs, les Poëtes, aient lance plus de 
traits satyriques, qui ait plus exerce les esprits de 
toute espece, qui ait fait naitre plus de sarcasmes* | 
Cela a- t-il fait tomber les presentations, la fantaisie N 
de monter dans les carosses? Cela a-t-il fait wee E 
mer la place de Cherin? . 


£2 WA Au Theatre, on vise a l'effet; mais ce qui distin- 
gue le bon & le mauvais Poete, c'est que le premier 
veut 
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GENERALES. tf 
veut faire effet par des moyens raisonnables, &, pour 
le second, tous les moyens sont excellens. Il en est 
de cela comme des honnetes gens & des fripons, qui 
veulent également faire fortune. Les premiers n' em- 


ploient que des moyens honnetes, & les autres, toutes 
sortes de moyens. 


La Philosophie, ainsi que la Medecine, a beaucoup 


; de drogues, tres-peu de bons remedes, & presque 
point de spécifiques. 2 82 


On compte environ 1 50 millions d'ames en Europe, 
le double en Afrique, plus du triple en Asie. En ad- 


mettant que  Amerique & les Terres Australes n'en 
contiendraient que la moitie de ce que donne notre 


hemisphere, on peut assurer qu'il meurt tous les jours, 
sur notre Globe, plus de cent mille hommes. Un 


homme qui n' aurait vecu que trente ans, aurait 


echappe environ 1400 fois a cette epouvantable des- 
truction. 


1 ai vu des hommes qui n' ẽtaĩent douẽs que d'une 4 
raison simple 8 droite, sans une grande etendue ni 
sans beaucoup d'elevation d'esprit, & cette raison 
simple avait suffi pour leur faire mettre à leur place les 


vanites & les sottises humaines, pour leur donner le 


sentiment de leur dignité personnelle, leur faire ap- 
precter ce meme sentiment dans autrui. + Jai vu des 


As + ee. femmes 
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femmes i-peu-pres dans le meme cas, qu'un senti. | 


ment vrai, Eprouve de bonne heure, avait mises ay | 
niveau des mèmes idées. II suit de ces deux obserya. | 
tions que ceux qui mettent un grand prix a ces vani- 


tes, A ces sottises humaines, sont de la derniere classe 


de notre espece. 


Celui qui ne sait point recourir à propos a la plai. 2 
santerie, & qui manque de souplesse dans Vesprit, 1 | 
se trouve très-souvent place entre la nEcessite d'Ctre b 1 
faux ou d' tre pedant, alternative facheuse a la- 3 ; 
quelle un honnete homme se soustrait, pour Por- | 7 


dinaire, par de la pace & de la galté. 


Souvent une opinion, une coutume commence i | 


paraitre absurde dans la premiere jeunesse, & en 


avangant dans la vie, on en trouve la raison; elle | 
parait moins absurde. En faudrait-il conclure que 
de certaines coutumes sont moins ridicules ? O! 
serait porté à penser quelquefois qu'elles ont te | 3 
Etablies par des gens qui avaient lu le livre entier 2 


ET Do: of P 6 N 


has wk Y— a> — }8}| 4 


pages. 


Il semble que, d'après les idées regues dans le 
monde & la decence sociale, il faut qu'un Pretre, Þ 
une Cure croie un peu pour n Ctr pas hypocrite z 

n 


— 


8 
de la vie, & qu elles sont Jugees par des gens ? 2 


qui, malgre leur esprit, n'en ont lu que quelques I 


ny 
c en 1 
elle > 
que 
On 3 
t 6 Bl 
-ntier | 7 


gen By Celui qui Pa cherchee donne sa mesure. 


ques ; 


, ne 
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ne sait pas sür de son fait pour n' tre pas intolẽ- 
rant. Le Grand-Vicaire peut sourire à un propos 


q contre la Religion, VEveque rire tout-a-tait, le 


Cardinal y joindre son mot. 


La plupart des Nobles rappellent leurs Ancetres, 


| 3 peu-pres comme un Cicerone d' Italie rappelle 
( Ciceron. 


Pai lu, dans je ne sais quel Voyageur, que 
certains Sauvages de l' Afrique croient à I'immortalite 
Y Lame. Sans pretendre expliquer ce qu'elle de- 


4 vient, ils la croient errante, après la mort, dans 
4 les broussailles qui environnent leurs Bourgades, 


& la cherchent plusieurs matinees de suite. Ne 
la trouvant pas, ils abandonnent cette recherche, & 
n'y pensent plus. C'est a-peu-pres ce que nos 


Philosophes ont fait, & avaient de meilleur A 
faire. 


Il faut qu'un honnete homme ait Vestime publique 
sans y avoir pense, &, pour ainsi dire, malgre lui. 


C'est une belle Allegorie, dans la Bible, que cet 


Arbre de la Science du bien & du mal qui produit | 
oy le la mort. Cet embleme ne veut-il pas dire que lors- 
rette qu'on a peEnetre le fond des choses, la perte des 
ICT) ions. amene la mort de Pame, c'est-a-dire, un 


desinteres- 
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dẽsintẽ ressement complet sur tout ce qui touche 8 |! 


occupe les autres hommes? 


It faut qu'il y ait de tout dans le monde; i! 
faut que, meme dans les combinaisons faCtices du 
systẽme social, il se trouve des hommes qui opp ÞY 
sent la Nature à la Societe, la verite à Vopinion, | 
la realite a la chose convenue. C'est un genre | 


desprit & de caractere fort piquant, & dont Vem- 


pire se fait sentir plus souvent qu'on ne croit. [! 


y a des gens a qui on n'a besoin que de presenter le 


vrai, pour qu'ils y courent avec une surprise naive 
P | 


n, & interessante. Is 8'etonnent qu'une chose frap- 


pante (quand on sait la rendre telle) leur ait echappe 
jusqu' alors. 


On croit le sourd malheureux dans la Socicte. 


N*est-ce pas un jugement prononce par l' amour- 
propre de la Societe qui dit: cet homme-la n'est-il pas 


trop a plaindre de n'entendre pas ce que nous disons ? 


La pensée console de tout, & remedie a tout. 
Si quelquefois elle vous fait du mal, demandez-lui le 


remede du mal qu'elle vous a fait, & elle vous le E 


donnera. ; 
Ilya, on ne peut le nier, quelques grands Carac- 
teres dans l' Histoire moderne; & on ne peut com- 
prendre comme ils se sont formés. IIS y semblent 
A comme 


ap- 
ppc 


ee. 
our- 
| pas | 
ons? | 
tout. 


lui E 
us le 


arac- 
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: comme deplaces. [ls y sont comme des cariatides dans 


un entresol. 


La meilleure Philosophie, relativement au monde, 


est d'allier, a son égard, le sarcasme de la gaits avec 
th indulgence du mepris. 


Je ne-vuis pas plus etonne de voir un homme 


bs fatigue de la gloire, que je ne le suis d'en voir 
un autre importune du bruit qu'on fait dans son 


Janti-chambre. 


J'ai vu, dans le monde, qu 'on sacrifiait sans cesse 
Irene des honnetes gens a la consideration, & le 


repos a la celebrite. 


Une forte preuve de Pexistence de "; selon Do- 


iillas, c'est l' existence de homme, de Phomme par ex- 


cellence, dans le sens le moins susceptible d'e equivoque, 
dans le sens le plus exact, &, par consẽ quent, un peu 
circonscrit, en un mot, de Phomme de qualité. C'est le 
Zchef-d'ceuvre de la Providence, ou plutòt le seul ou- 


vrage immcdiat de ses mains. Mais on pretend, on as- 
3 sure 9 existe des Etres d'une ressemblance parfaite 
avec cet ètre privilegte. Dorilas a dit: est-il vrai quoi 
5 meme figure, meme conformation extérieure! Eh 
bien, Vexistence de ces individus, de ces hommes, 
8 a puisqu'on les appelle ainsi, qu'il a nice autrefois, qu'il 
5 a vue, a sa grande surprise, reconnue par plusieurs 


Z de ses Egaux, que, par cette raison seule, il ne-· nie 
. plus 
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Pos formellement, sur laquelle il n'a plus que de, ; 1 


nuages, des doutes bien pardonnables, tout- à - fait in. : « 
volontaires, contre laquelle il se contente de protes. 
ter simplement par des hauteurs, par Poubli des bien- I 
s6ances, ou par des bontés dedaigneuses ; Vexistence Þ 
de tous ces Ctres, sans doute mal definis; qu'en fera- 2 
t-il? comment Pexpliquera-t-1| ? comment accorder F# 
ce phEnomene avec sa théorie? Dans quel systeme þ © 
physique, mẽtaphysique, ous'il le faut, mythologique, 
ira- t- il chercher la solution de ce probleme ? Il re. 7 
Acchit, il reve, il est de bonne foi, PobjeCtion est 5 
$pEcieuse ; il en est Ebranle. Il a de Vesprit, des con- 
naissances. Il va trouver le mot de Venigme ; il Va 
trouve, il le tient, la joie brille dans ses yeux. Si. | 8. 
lence. - On connait, dans la Theologie Persanne, la 16 
doctrine des deux Principes, celui du Bien & celui! I 
du Mal. Eh quoi! vous ne saisissez pas? Rien de“ p 
plus simple. Le genie, les talens, les vertus, sont d 
des inventions du mauvais Principe, d'Orimane, du de 
Diable, pour mettre en Evidence, pour produire au d 
grand } jopr certains misErables, Plẽbẽiens reconnus, | f 

vrais roturiers, ou A peine Gentilshommes. 


Combien de Militaires distingues, combien d'Offi- 
ciers GEneraux sont morts, sans avoir transmis leu!s 
noms à la Postérité, en cela moins heureux que 
— & meme que le Dogue En Bere- 
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cino qui devorait les Indiens de Saint Domingue, & 


qui avait la pave de trois Soldats ? 


On soubaite la paresse d'un mechant & le silence 


/ d' un sot. 


Ce qui explique le mieux comment le malhonnete 


homme, & quelquefois meme le sot, rEussissent 
presque toujours mieux, dans le monde, que Vhon- 


| E nete homme & que Phomme d'esprit, a faire leur 
3 4 chemin, c'est que le malhonnete homme & le sot ont 
b 3 moins de peine a se mettre au courant & au ton du 
monde, qui, en general, n'est que malhonnetete & 
* sottise, au lieu que Phonnete homme & homme 
©} sens6, ne pouvant pas entrer si- töt en commerce avec 
4 7 le monde, perdent un tems prẽcieux pour la fortune. 
I © Les uns sont des Marchands qui, sachant la langue du 
pays, vendent & s' approvisionnent tout de suite, tan- 


dis que les autres sont obliges d'apprendre la langue 


Il y a une prudence supẽrieure a celle qu'on qualifie 


4 


ordinairement de ce nom; l'une est la prudence 
f 2 Aigle, & l'autre, celle des Taupes. La pre- 


jere consiste A suivre hardiment son caradtere, en 
D = acceptant 
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de leurs vendeurs & de leurs chalands, avant que 
d'exposer leur marchandise, & d' entrer en traitè avec 
ceux. Souvent meme ils dedaignent d'apprendre cette 
langue, & alors ils $'en retournent sans Etrenner. - 
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1 MAXIM E S 
acceptant avec courage les desayantages & les incon- 4 . 
veniens qu'il peut produire. 9 
bed % LY | . | 3 
Pour parvenir a pardonner a la raison le mal! 
- 2 1 þ C E 
qu'elle fait a la plupart des hommes, on a besoin de 
considerer ce que ce serait que l'homme sans 2 
raison. - C'ctait un mal nécessaire. FS 
Il y a des sottises bien habillees comme il y a des | 
sots tres-bien vetus. . 
% | * 1 
Si Von avait dit a Adam, le lendemain de la mon-? 
5 ” A 7 7 
d' Abel, que dans quelques siecles il y aurait des en- 
droits ou dans l' enceinte de quatre lieues quarrees, s|þ * 
. Fd ® - - : 1 
f trouveraient reunis & amonceles sept ou huit cent! P 
| mille hommes, aurait-il cru que ces multitudes pùssem 
jamais vivre ensemble? Ne se serait-il pas fait une] n 


idee encore plus affreuse de ce qui s'y commet de 
crimes & de monstruosites? C'est la reflexioÞ 3 
qu'il faut faire pour se consoler des abus attachés iÞ 
ces Etonnantes reunions d'hommes. C 


Les pretentions sont une source de peines, & 
Pepoque du bonheur de la vie commence au momen 
on elles finissent. Une femme est-elle encore joliÞ 
au moment ou sa beauté baisse, ses pretentions h. 
rendent ou ridicule ou malheureuse: dix ans apres 

plus laide & vieille, elle est calme & tranquille. Un 
homme est dans Vage on l'on peut reussir & ne pu 
. eus 


* 
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réussir auprès des femmes; il s'expose à des i incon- 
véniens, & meme a des affronts : il devient nul; des- 
lors plus d'incertitude, & il est tranquille. En tout, 
je mal vient de ce que les id&es ne sont pas fixes & ar- 


Fretees. Il vaut mieux ètre moins & etre ce qu'on 


est, incontestablement. L' tat des Ducs & Pairs, 


bien constatẽ, vaut mieux que celui des Princes 


nor 
en-; A A . 

mens & se fut peut- tre fait un nom, autrement que 
8, 88 RE | 

par le ridicule. 

cen | l 
ssen 
t une 
jet de 
exionÞ 


hes Ig 


4 Etrangers, qui ont a lutter sans cesse pour la preemi- 
*nence. Si Chapelain et pris le parti que lui con- 
seillait Boileau, par le fameux hemistiche, que 
: ntcrit-il en prose ? il se fut Epargne bien des tour- 


* Nyas-tu pas honte de vouloir parler mieux que tu 
ne peux, disait Seneque a Pun de ses fils, qui ne 
pouvait trouver Pexorde d'une harangue qu'il avait 
*commencee. On pourrait dire de meme à ceux qui 


adoptent des principes plus forts que leur caractere : 
n'as-tu pas honte de vouloir etre Philosophe plus que 


tu ne peux ? 
es, & 


omen] 


La plupart des hommes qui vivent dans le monde, 
vivent si Etourdiment, pensent si peu, qu'ils ne 


cConnaissent pas ce monde qu "ils ont toujours sous 
Z les yeux. Ils ne le connaissent pas, disait plaisam- 
ment M. de B., par la raison qui fait que les Hanne- 
L ons ne savent pas l' Histoire Naturelle. 
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En voyant Bacon, dans le commencement du sei. 


zieme siecle, indiquer a l' esprit humain la marche 


qu'il doit suivre pour reconstruire Pedifice des Sci. 
ences, on cesse presque d'admirer les Grands Homme 
qui lui ont succẽdẽ, tels que Boyle, Locke, 8c. 1] 


leur distribue d'avance le terrain qu'ils ont a defricher | 


ou a conquerir. C'est César, maitre du monde 


apres la victoire de Pharsale, donnant des Royaumes þ 
| & des Provinces a ses partisans ou a ses favoris. 


Notre raison nous rend quelquefois aussi malheu- | 
reux que nos passions; & on peut dire de 'homme, | 
quand il est dans ce cas, que c est un malade empoi- 


sonne par son Medecin. 


Le moment on l'on perd les illusions, les passions 


de la jeunesse, laisse souvent des regrets ; mais quel- 
quetois on hait le prestige qui nous a trompés. C'est 
Armide qui brüle & detruit le Palais ou She fut en- 


chantee, 


Les M&decins & le commun des hommes ne voient Þ 
pas plus clair les uns que les autres dans les maladies Þ 
& dans Pinterieur du corps humain. Ce sont tous 


des aveugles ; mais les Médecins sont des Quinze- 
vingts qui connaissent mieux les rues, & qui se tirent 
mieux d' affaire. 

Vous 
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Vous demandez comment on fait fortune. Voyez 


ce qui se passe au Parterre d'un Spectacle, le jour 
Zou il y a foule; comme les uns restent en arriere, 
comme les premiers reculent, comme les derniers sont 
] portes en avant. Cette image est si juste que le mot 
qui exprime a passé dans le langage du Peuple. II 
1 appelle faire fortune, ge pousser. Mon fils, mon 
neben se poussera. Les honnetes gens disent, s' au? 


cer, avancer, arriver, termes adoucis, qui Ecartent 
idée accessoĩre de force, de violence, de grossiẽretẽ, 


? mais qui laissent subsister Videe principale. 


2 


Le Monde physique parait Pouvrage d'un Etre 
puissant & bon, qui a été oblige Vabandonner a un 


Etre malfaisant Vex&cution d'une partie de son plan. 
| } Mais le monde moral parait etre le produit des ca- 
| i prices Pun Diable devenu fou. 


Ceux qui ne donnent que leur parole pour garant 
d'une assertion qui regoit sa force de ses preuves, res- 
semblent à cet homme qui disait : Jai l'honneur de 


*. vous assurer que la terre tourne autour du Soleil. 
adies Þ 


t tous 
comme il leur convient de se montrer; dans les petites 
1 se montrent comme ils sont. 


Dans les grandes clioses, les hommes se montrent 


Qu'est- ce qu'un Philosophe ? c'est un homme qui 


F oppose la Nature a la Loi, la raison a V'usage, sa 
conscience a l' opinion, & son jugement a Verreur. 


un 
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Vn $ot qui a un moment Jesprit, Etonne & scan- 
dalise, comme des chevaux de fiacre au galop. 

Ne tenir dans la main de personne, Etre homme de 


gon cœur, de ses principes, de ses sentimens, c'est ce 
que j'ai vu de plus rare. 


Au lieu de vouloir corriger les hommes de certains 
travers insupportables a la société, il aurait fallu cor- 
riger la faiblesse de ceux qui les souffrent. 


Les trois quarts des folies ne sont que des ottises. 


L' Opinion est la Reine du Monde, parce que * ' 


Sottise est la Reine des Sots. 


Il faut savoir * * cottives que nous demande 
notre caractere. 


L'importance sans mérite obtient des egards sans 
estime. 


81 & petits, on a beau faire, il faut toujours 
se dire comme le fiacre aux courtisannes dans le 
Moulin de Javelle: Vous autres & nous autres, noi 
ne pouvons nous passer les uns des autres. 


Quelqu'un disait que la Providence &tait le nom de 
bapteme du Hasard : quelque devot dira que le Hasard 
est un sobriquet de la Providence. 1 
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Il y a peu d'hommes qui se permettent un usage 
vigoureux & intrepide de leur raison, & osent l'appli - 
quer à tous les objets dans toute sa force. Le tems 
est venu ou il faut Pappliquer ainsi a tous les objets 
de la Morale, de la Politique, & de la Societe, aux 
Rois, aux Ministres, aux Grands, aux Philosophes, 
aux principes des Sciences, des Beaux-Arts, &c. 
sans quoi, on restera dans la mediocrite, 


Il y a des hommes qui ont le besoin de primer, de 
s'clever au- dessus des autres, a quelque prix que ce 
puisse Etre. Tout leur est Egal, pourvu qu'ils soient 
en evidence sur des treteaux de Charlatan; sur un 
theatre, un trone, un echafaud, ils seront toujours 
bien, s'ils attirent les yeux. 


Les hommes deviennent petits en sc rassemblant ; 
ce sont les Diables de Milton, obliges de se rendre 
Pygmees, pour entrer dans le Pandœmonium. 


On aneantit son propre caractere dans la crainte 
d'attirer les regards & l' attention, & on se precipite 
dans la nullite, pour Echapper au danger d'ctre peint. 


Les fleaux physiques, & les calamites de la nature 
humaine ont rendu la sociẽtè neEcessaire. La sociëtẽ 
a ajoutè aux malheurs de la nature. Les inconye - 
niens de la societe ont amenè la necessite du Gou- 
vernement, 
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de la société. Voila l'histoire de la nature humaine. 


L' ambition prend aux petites ames plus facilement 
qu' aux grandes, comme le feu prend plus ais ment 
a la paille, aux Chaumieres qu'aux Palais. 


L'homme vit souvent avec lui-meme, & il a be- 
soin de vertu; il vit avec les autres, & il a besoin 
d'honneur. 


La fable de Tantale n'a presque jamais servi d' em- 


bleme qu'à Vavarice. Mais elle est, pour le moins, 


autant celui de l' ambition, de l'amour de la gloire, de 
presque toutes les passions. | 


La Nature en faisant naitre a-la-fois la raison & 
les passions, semble avoir voulu, par le second pre- 


tent, aider 'homme à $'<tourdir sur le mal qu'elle 


lui a fait par le premier, & en ne le laissant vivre 
que peu d' annẽes apres la perte de ses passions, sem- 
ble prendre pitiè de lui, en le delivrant bientot 
d'une vie qui le reduit a sa raison, pour toute res- 
source. N ys 

Toutes les passions sont exageratrices, & elles ne 


sont des passions que parce qu'elles exagerent. 


Le Philosophe qui veut éteindre ses passions, 
ressemble au Chimiste qui voudrait ẽteindre son feu. 
Le 


vernement, & le Gouvernement ajoute aux malheun 
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Le premier des dons de la Nature est cette force 
de raison qui vous Eleve au-dessus de vos propres 


6 EN ER AL Es. 


1 passions & de vos faiblceves, & qui vous fait 
gouverner vos qualites mèmes, vos talens & vos 
| f vertus. 


g Pourquoi les hommes sont-ils si sots, si sub- 
2 jugues par la coutume ou par la crainte de faire 


un testament, en un mot, si imbeciles, qu *apres eux 
ils laissent aller leurs biens a ceux qui rient de 
leur mort plutot qu'a ceux qui la pleurent. 


La Nature a voulu que les illusions fussent pour 


les sages comme pour les fous, afin que les pre- 
miers ne fussent pas trop malheureux par leur 


propre sagesse. 


A voir la maniere dont on en use envers les ma- 
lades dans les HGpitaux, on dirait que les hommes 
E ont i imagine ces tristes asyles, non pour soigner les 
malades, mais pour les soustraire aux regards des 


f heureux dont ces infortunẽs troubleraient les jouis- 
: 'SANCES, 

H De nos jours, ceux qui aiment la N ature sont ac- 
| euses d' etre eee. 


Le Theatre tragique a le grand inconvenient 


moral de mettre trop d'importance à la vie & à 
. mort. 
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ZH 


e. | Von n'a Pas ri. 


tise. 


; Maitre. 


Philosophes nous disent sur amour de la gloire, 


| yr donnent, c comme I Anatomiste triomphe de la 


_y 


+ Ja plus perdue de toutes les ens 


La pliipart des folies ne viennent t que de sot- 


* 
On fausse son esprit, sa conscience, sa raison, 


comme on gate son estomac. 
Les lois du secret & du depot sont les memes. 


L'esprit n'est souvent au coeur que ce que la 
Bibliotheque d'un Chateau est à la pereonne du 


Ce que les Poëtes, les Orateurs, mème quelques 


on nous le disait au College, pour nous encourager 
2 avoir les prix. Ce que Von dit aux enfans pour 
les engager a preferer a une tarteleite, les louanges 
de leurs Bonnes, c est ce qu'on rẽpete aux hommes 
pour leur faire preferer a un interct personnel les 


Eloges da lows comteraporeine ou de la rie 3 


£* Quand on veut devenir Pose he, il ne * pas 
se rebuter des premieres dẽcouvertes affligeantes qu'on 
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fait dans la connaissance des hommes. Il faut, , 


pour les connaitre, triompher du m&contentement 


N ature, 
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Nature, de ses organes & de son degoüt, pour de- 
venir habile dans son Art. 


; En apprenant à connaltre les maux de la Na- 
ture, on meprise la mort; en apprenant a con- 
b naltre ceux de la Societe, on meprise la vie. 
"We en est de la valeur des bommes comme de celle 
des Diamans, qui, a une certaine mesure de gros- ; 
| seur, de purete, de perfection, ont un prix fixe & 
4 


uu ans prix, & ne trouyent point d'acheteurs. bs . A 
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CHAPITRE II. 


SUITE DES MAXIMES GENERALES, 


Ex France, tout le monde parait avoir de Fesprit, 
& la raison en est simple. Comme tout y est une 
Suite de contradictions, la plus legere attention possible 
suffit pour les faire remarquer & rapprocher deux 
choses contradictoires. Cela fait des contrastes tout 
naturels, qui donnent a celui qui $'en avise Pair d'un 
homme qui a beauceup d'esprit. Raconter, c'est 
faire des grotesques. Un simple nouvelliste devient 
un bon plaisant, comme l' historien un jour aura Pais 
d'un auteur satirique. 


Le Public ne croit point à la pureté de certaines 
vertus & de certains sentimens; &, en general, le 
Public ne peut guere s' lever qu'à des idees basses. 


Il i y a pas d' homme 2 puisse Etre, a lui tout - 


seul, aussi me prisable qu un corps. Il n'y a point 
de corps qui puisse Etre aussi meprisable que le 
Public. ORE 
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n y a des siecles ou Popinion publique est la plus 
| mauvaise des opinions. 


L'esperance n'est qu'un Charlatan qui nous 


1 trompe sans cesse. Et pour moi, le bonheur n'a 
commencẽ que lorsque je Vai eu perdue. Je met- 
4 trais volontiers sur la porte du Paradis le vers que le 
Dante a mis sur celle de l' Enfer: 


Lasciate ogni speranza, voi chentrate. 


L'homme pauvre, mais independant des hommes, 
n'est qu' aux ordres de la necessite. L' homme riche, 
. FP 5 : 
mais dependant, est aux ordres d'un autre homme 
ou de plusieurs. 


L'ambitieux qui a manque son objet, & qui vit 
dans le desespoir, me rappelle Ixion mis sur la roue 
pour avoir embrassé un nuage. 


Il y a, entre l'homme d'esprit, méchant par ca- 


ractere, & l'homme d'esprit, bon & honaete, la dif- 
fſerence qui se trouve entre un assassin & un homme 
du monde qui fait bien des armes. 


Qu'importe de paraitre avoir moins de faiblesses 


. qu'un autre, & donner aux hommes moins de prises 
| : Sur vous? Il suffit qu'il y en ait une, & qu'elle soit 
| | connue. Il faudrait ètre un Achille zan, talen, & 
Dioest ce qui parait impossible. 


Telle 


IX — T 
OL = 446 > 
- +... — — 
- 2 = — 
N * 8 — — 30. 8 BRIE — 
— 23 2 
——— - * & — ; © 4 


- _ 
— 1 I J L = PI : _ 
4 —— 8 6 
tha 2 _ . C — 2 — 

9 ——— — 


3 — * a 2 7 
— . 


a, 


h Yann. OIL IS ES 
. i to S Sas, Corona 


—_— — — 


— ̃ ü - AE 


8 —— ů — . 
NF 


— 


TE 


fe a Fo 4,44 


- Ar T2 


. 


* 4 — * — 

- FI + IS — — 

— 1425 5" a SIE * 
2 


— 


n * — - - A « — 
„ .. EE *. 
e r N 


— 


— 


—— * 


— 2 F——— — —e — + 
a Z 


- inn” a 


2 
*. 


— may ore 


30 MAXIMA 9 
- Telle est la miserable condition des hommes, qui | 


leur faut chercher, dans la société, des consolatiom 
aux maux de la Nature, & dans la Nature, des con. 
Solations aux maux de la societe. Combien d'hom. 1 
mes n'ont trouve, ni dans Pune ni dans Pautre, dey 
distractions a leurs peines ! 


Lua pretention la plus inique & la plus absurde, 
en matiere d'interet, qui serait condamnee avec me- 
pris, comme insoutenable dans une société d'hon - 
netes gens choisis pour arbitres, faites-en la matiee Þ% 
d'un proces en justice reglee. Tout procts peut se 
perdre ou se gagner, & il n'y a pas plus à parier pour 1 
que contre. De meme, toute opinion, toute asser- . 
tion, quelque ridicule qu'elle soit, faites-en la na- 
tiere d'un debat entre des partis différens dans un 1 
corps, dans une assemblee, elle peut emporter lu! 
pluralite des suffrages. 


Cẽest une veritereconnue, que notre siecle a rem} 
tes mots a leur place; qu'en bannissant les subtilites 
scholastiques, dialecticiennes, metaphysiques, il en! 
revenu au simple & au vrai, en physique, en morale S 
& en politique. Pour ne parler que de morale, on E 
sent combien ce mot Phonneur renferme d'idce f U 
complexes & metaphysiques. Notre siecle en hy 
senti les inconveniens; &, pour ramener tout au 
simple, pour prevenir tout abus de mot, il 1 
Etabli que honneur restait dans toute son integrit 
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tout homme qui n'avait point Ete repris de justice. 
Autrefois ce mot Etait une source d' ẽquivoques & de 
Tontestations; a présent, rien de plus clair. Un 


omme a- t il Ete mis au carcan, n'y a-t-il pas étẽ 
mis? voila Petat de la question. C'est une simple 
guestion de fait, qui s *Eclaircit facilement par les rE- 
gistres du Greffe. 


& facile. 


Cours Souveraines. 
la precision Epargnent de querelles & de discussions, 
&& combien le commerce de la vie devient commode 


Un homme n'a pas été mis au 


Earcan : c'est un homme d'honneur, qui peut pre-. 
cadre a tout, aux places du Ministere, 6c, Il en- 
e dans les Corps, dans les Academics, dans les 


On sent combien la nettete & 


L'amour de la gloire, une vertu. Etrange vertu 


que celle qui se fait aider par l' action de tous les vices, 


8 regoit pour stimulans l'orgueil, l'ambition, Pen- 
bie, la vanite, quelquefois l'avarice meme | Titus 
derait-il Titus, sil avait eu pour Ministres, Scjan, 
arcisse & Tigellin? 


La gloire met souvent un honnete homme aux 
0 * ẽpreuves que la fortune; c'est-a-dire, que 


F une & l'autre Pobligent, avant de le laisser parvenir 
ſusqu a elles, a faire ou souffrir des choses indignes 


ge son caractere. 


L'homme intrẽpidement vertueux 


$ repousse alors Egalement l'une & l'autre, & s' en- 


veloppe 
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veloppe ou dans l'obscurité ou dans Pinfortune, & 
quelquetois dans Pune & dans l'autre. 


Celui qui est juste au milieu entre notre ennemi 
& nous, nous parait ètre plus voisin de notre ennemi. 
C'est un effet des lois de Voptique, comme celui par 
lequel le jet-d'cau d'un bassin parait moins Eloigne de 
l'autre bord que de celui ou vous tes. 


L' opinion publique est une jurisdiction que Phon- 
nete homme ne doit jamais reconnaitre parfaitement, 
& qu'il ne doit jamais decliner 


Vain veut dire vide; ainsi, la vanité est si misé- 
rable, qu'on ne peut guere lui dire pis que son nom. 
Elle se donne elle-meme pour ce qu'elle est. 


On croit communement que Fart de plaire est un 
grand moyen de faire fortune: savoir s' ennuyer est 
un art qui rEussit bien dayantage. Le talent de faire 
fortune, comme celui de reussir aupres des femmes, 
se rẽduit preſque à cet art--la. 


Il y a peu d'hommes 3 grand caractere qui n'ait 


quelque chose de romanesque dans la tète ou dans le 
coeur. L'homme qui en est entierement dẽpourvu, 
quelque honnetete, quelque esprit qu'il puisse avoir, 
est a Pegard du grand caractere, ce qu'un Artiste, 
Pailleurs tres-habile, mais. qui n'aspire point au beau 


ideal, 
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s'est rendu ce beau ideal familier. 


Hy a de certains hommes dont la vertu brille da- 
IF vantage dans la condition privee, qu'elle ne le ferait 
ad dans une fonction publique. Le cadre le deparerait. 
Plus un Diamant est beau, plus il faut que la mon- 
ture soit legere. Plus le chaton est riche, moins le 


Diamant est en evidence. 


| 


Quand on veut eviter d' tre Charlatan, il faut fuir 


oy 8 a = 

. % 1 4 

2 = IM > & 92 3 
SO N 


| d'etre Charlatan, sans quoi I Assemblẽe vous jette 
; ; des pierres. 


Il y a peu de vices qui empechent un homme 
d'avoir beaucoup d'amis, autant que peuvent le faire 
de trop grandes qualites. 


oo - SAMET * 
* * 1 ” J * 
e eee 


ll y a telle superiorite, telle pretention qu'il suffit 
ee ne pas reconnaitre pour qu'elle soit ancantie, telle 
„ 


d gr EL eee 


autre qu'il suffit de ne pas appercevoir pour la rendre 

5 sans effet. 
it 3 5 
lo 9 Ce serait etre tres-avance dans l' ẽtude de la Morale, 
0, | : de savoir distinguer tous les traits qui differencienr 
= Porgueil & la vanite. Le premier est haut, calme, 
e, F her , tranquille, inebranlable. La seconde est vile, 
u mcertaine, mobile, inquiete & chancelante. L' un 
5 = | Et grandit 


ideal, est a l'ẽgard de VArtiste, homme de genie, qui 


les treteaux ; car si Pon y monte, on est bien force 
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34 MAXIMES * 
grandit Phomme, l'autre le renfle. Le premier ey 
la source de mille vertus, Pautre, celle de presque 
tous les vices.& tous les travers. Il y a un genre Þþ 
d'orgueil dans lequel sont compris tous les Com. 


mandemens de Dieu; & un genre de vanite qui con- gau 
tient les sept peches capitaux. rer 
; me 

Vivre est une maladie dont le sommeil nous sou- Þ 
lage toutes les 16 heures. C'est un palliatif. Ia 
Mort est le remede. bor 
La Nature parait se servir des hommes pour ses = 


desseins, sans se soucier des instrumens qu'elle em- la v 
ploie, a-peu-pres comme les tyrans qui se defont Þ le 8 


de ceux dont ils se sont servis. | & | 
| vie. 

It y a deux choses auxquelles il faut se faire, ! 
sous peine de trouver la vie insupportable. Ce sont : C 
les injures du tems & les injustices des hommes. | 78ue1 
| | neai 


Je ne congois pas de sagesse sans defiance. Þ 4 
L'Ecriture a dit que le commencement de la $a- 7 L 
gesse était la Crainte de Dieu: moi, je crois qu On 
C *est la crainte des hommes. | 


Il y a certains défauts qui preservent de * : 
ques vices Epidemiques, comme on voit, dans u. Si 
tems de peste, les malades de fievre y_ echappe i Jante 
a la contagion. | Y 
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Le grand malheur des passions n'est pas dans les 


tourmens qu'elles causent, mais dans les fautes, 


dans les turpitudes qu'elles font commettre, & qui 
degradent l' homme. Sans ces inconyeniens, elles 
Jauraient trop d'avantages sur la froide raison, qui ne 


rend point heureux. Les passions font vivre! hom- 


1 me, la sagesse le fait seulement durer. 


Un homme sans Elevation ne saurait avoir de 


Ybonts ; ; 1] ne peut avoir que de la bonhommie. 


II faudrait pouvoir unir les contraires, l'amour de 
la vertu avec Vindifference pour Vopinion publique, 
le goiit du travail avec Vindifference pour la gloire, 
| 8 le soin de sa santé avec inne pour la 
| vie. 


Celui-l fait plus, pour un hydropique, qui le 


guẽérit de la soif, que celui qui lui donne un ton- 
neau de vin. Appliquez cela aux richesses. 


Les mechans font quelquefois de bonnes actions. 


On dirait qu'ils veulent voir s'il est vrai que cela 
fasse autant de plaisir que le pretendent les honnetes : 
| gens. 


Si Diogenes vivait de nos jours, i [RY IE que sa 
lanterne füt une lanterne sourde. | 
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36 'MAXIMES 
I faut convenir que, pour Etre heureux en vivant 


dans le monde, il y a des cotes-de son ame qu 'il faut 
cnnerenzent wa ah 


La Fortune & le costume qui Pentoure, fait de la 
vie une representation au milieu de laquelle il faut 
qu'a la longue Phomme le plus honnete devienne 
Comedien malgre lui. 


Dans les choses, tout est Faires melees, dans 
les hommes, tout est pieces de rapport. Au moral 
& au physique, tout est mixte. Rien n'est un, 
rien n'est pur. | 


Si les verites cruelles, les facheuses decouvertes, 
les secrets de la société, qui composent la science 
d'un homme du monde parvenu a Vage de quarante 
ans, avaient été connues de ce meme homme, i 
Page de vingt, ou il füt tombe dans le desespoir, ou 
il se serait corrompu, par lui-meme, par projet; & 
cependant on voit un petit nombre d'hommes sages 
parvenus a cet age-la, instruits de toutes ces choses 
& tres-Eclaires, n'etre ni corrompus ni malheureux. 
La prudence dirige leurs vertus à travers la corrup- 
tion publique; & la force de leur caractere, jointe 
aux lumieres d'un esprit étendu, les Eleve au- des- 
sus du chagrin qu'inspire la perversite des hom- 
mes. 8 
Voulez- 
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Voulez-vous voir à quel point chaque état de la 
Socièté corrompt les hommes? Examinez ce qu'ils 
sont quand ils en ont eprouve plus long- tems Vinflu- 
ence, c'est - a-· dire, dans la vieillesse. Voyez ce que 
c'est qu'un vieux Courtisan, un vieux Pretre, un 
vieux Juge, un vieux Procureur, un vieux Chirur- 
gien, &c. | 


L'homme sans principes est aussi ordinairement 
un homme sans caractere, car s'il Etait ne avec du 
caractere, il aurait senti le besoin de se créer des 
principes. | 


Il y a a parier que toute idee publique, toute 
convention regue, est une sottise, car elle a con- 
venu au plus grand nombre. 


L'estime vaut mieux que la celebrite, la con- 
sid ration vaut mieux que la nnen & l'ho ” 
neur vaut mieux que la gloire. 


C'est souvent le mobile de la vanite qui a engage 
homme à montrer toute Penergie de son ame. Du 
bois ajouté à un acier pointu fait un dard; deux 
plumes ajoutces au bois font une fleche. 


Les gens faibles sont les troupes legeres de Parmee 


} | des mechans. Ils font plus de mal que Parmee meme, 
ls — & ils ravagent. 
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It est plus facile de lẽgaliser certaines choses que de 
les legitimer. 


Celebrite : Pavantage d' etre connu de ceux qui ne 
vous connaissent pas. 


On partage avec plaisir Pamitie de ses amis pour 
des personnes auxquelles on s' interesse peu soi-mème; 
mais la haine, meme celle qui est la plus juste, a de 
la peine à se faire respecter. 


Tel homme a été craint pour ses talens, hai pour 
ses vertus, & n'a rassure que par son caractere. 
Mais combien de tems s'est passé avant que justice 
se fit 


Dans l'ordre naturel comme dans l'ordre social, 
il ne faut pas vouloir etre plus qu'on ne peut. 


La sottise ne serait pas tout-a-fait la sottise, 8 
elle ne craignait pas l'esprit. Le vice ne serait pas 
tout-a-fait le vice, $'il ne haissait pas la vertu. 


I n'est pas vrai (ce qu'a dit Rousseau apres Plu- 
tarque) que plus on pense, moins on sente, mais i 
est vrai que plus on juge moins on aime. Peu 
d'hommes vous mettent dans le cas de faire exception 
à cette regle. 


Ceux 
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CTCeux qui rapportent tout à Popinion ressemblent 
7: ces Comediens qui jouent mal pour ètre applaudis, 
quand le goùt du Public est mauvais. Quelques- uns 


2 4 0 . * . * 
auraient le moyen de bien jouer, si le gout du Public 
* ctait bon. L'honnete homme joue son role le mieux 
qu'il peut, sans songer A la galerie. 
. l! y a une sorte de plaisir attache au courage qui 
in 7 7 . 
se met au-dessus de la fortune. Mepriser Vargent, 
c'est detroner un Roi. II y a du ragourt. 
ur ; | | _ 
: ; Il y a un genre d'indulgence pour ses ennemis, 
E qui parait une sottise plutot que de la bonte ou de 


la grandeur d' ame. M. de C..... me parait ridi- 


cule par la sienne. Il me parait ressembler a Arle- 


al, quin, qui dit: tu me donnes un soufflet, eh bien! 
je ne suis point encore tache. Il faut avoir Pesprit 
de hair ses ennemis. | g 


Si 

das Robinson dans son ile, prive de tout, & force aux 
plus pembles travaux pour assurer sa subsistance 

* | journaliere, supporte la vie, & meme goute, de son 

= © aveu, plusieurs momens de bonheur. Supposez qu'il 

* | soit dans une ile enchant&e, pouryue de tout ce qui 

:n st agreable a la vie, peut- etre le dẽscuvrement lui 


| Eut-il rendu Vexistence insupportable. 


Lees idées des hommes sont comme les cartes & 
autres jeux. Des idees que j'ai vu autrefois regarder 
4 | | | comme 
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comme dangereuses & trop hardies, sont depuis de. 
venues communes, & presque triviales, & ont des- 
cendu jusqu'a des hommes peu dignes d'elles. Quel- 
ques - unes de celles a qui nous donnons le nom d'au- 
dacieuses seront vues comme faibles & communes 
par nos descendans. 


J'ai souvent remarque dans mes lectures, que le 
premier mouvement de ceux qui ont fait quelque 
action heroique, qui se sont livres a quelque impres- 
sion gEnereuse, qui ont sauvé des infortunes, couru 
quelque grand risque & procure quelque grand avan- 
tage, soit au public, soit a des particuliers, j'ai, dis-je, 
remarque que leur premier mouvement a ẽtè de refuser 
la rẽcompense qu'on leur en offrait. Ce sentiment s'est 
trouvè dans le cœur des hommes les plus indigens & 
de la derniere classe du Peuple. Quel est donc cet 
instin&t moral qui apprend a Phomme sans educa- 
tion que la recompense de ces actions est dans le 


cœur de celui qui les a faites? Il semble qu'en nous 


les payant, on nous les ote. 


Un acte de vertu, un sacrifice ou de ses intercts 
ou de soi-mème, est le besoin d'une ame noble, 
Famour-propre d'un cœur genereux, &, en quel- 
que sorte, l' ẽgoisme d'un grand caractere. 
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La concorde des freres est si rare que la Fable ne 
cite que deux freres amis, & elle suppose qu'ils ne 


se voyaient jamais, puisqu'ils passaient tour-a-tour 


de la terre aux Champs-Elisées, ce qui ne laissait 
pas d'eloigner tout sujet de dispute & de rupture. 


Il y a plus de fous que de sages, & dans le sage 
meme, il y a plus de folie que de sagesse. 


Les maximes générales sont dans la conduite de 
la vie, ce que les routines sont dans les Arts. 


La conviction est la conscience de l'esprit. 


On est heureux ou malheureux par une foule de 
choses qui ne paraissent pas, qu'on ne dit pron & 


qu'on ne peut dire, 


Le plaisir peut s'appuyer sur l'illusion, mais le 
| bonheur repose sur la verite. Il n'y a qu'elle qui 
| ; puisse nous donner celui dont la nature humaine est 
© 8usceptible. L'homme heureux par Villusion, a sa 


fortune en agiotage. L'homme heureux par la 


$ verite, a sa fortune en fonds de terre, & en bonnes 
5 constitutions. 


ll y a dans le monde bien peu de choses sur les- 
L quelles un honnete homme puisse POR agreable- 
1 . ment son ame ou sa pensce. 


G Quand 
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Quand on soutient que les gens les moins sensibles 
sont, à tout prendre, les plus heureux, je me rap. 
pelle le proverbe Indien: Il vaut mieux Etre assis 
que debout, etre couchẽ qu' assis; mais il vaut mieux 
etre mort que tout cela. 


 L'habilete est a la ruse, ce que la dextérité est à 
la filouterie. | 


L'entètement represente le caractere, a-peu-pres 
comme le temperament represente l' Amour, 


Amour, folie aimable ; ambition, sottise sErieuse. 


Prejuge, vanite, calcul, voila ce qui gouverne le 
monde ; celui qui ne connait pour regles de sa con- 
duite, que raison, verite, sentiment, n'a presque rien 
de commun avec la socicte, C'est en lui-meme 
qu'il doit chercher & trouver presque tout son 
bonheur. 


Il faut Etre juste avant d'etre genereux, comme 
on a des chemises avant d'avoir des dentelles. 


Les Hollandais n'ont aucune commiseration de 
ceux qui font des dettes. Ils pensent que tout hom- 
me endette vit aux depens de ses concitoyens, s' il est 
pauvre, & de ses heritiers, s'il est riche. 
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La fortune est souvent comme les femmes riches 
& depensieres, qui ruinent les maisons ou elles ont 
apporte une riche dot. 


Le changement de modes est Vimpot que l'in- 
dustrie du pauvre met sur la vanite du riche. 


L'intèrèt d'argent est la grande epreuve des petits 
caracteres, mais ce n'est encore que la plus petite 
pour les caracteres distingues; & il y a loin de l'hom- 
me qui meprise l' argent a celui qui est veritablement 
honnete. 


Le plus riche des hommes, c'est Peconome. Le 
plus pauvre, c'est Pr avare. X 


11 y a quelquefois entre deux hommes de fausses 
ressemblances de caractere, qui les rapprochent & qui 
les unissent pour quelque tems. Mais la meprise 
cesse par degres, & ils sont tout Etonnes de se trouver 
tres-Ecartes l'un de l'autre, & repousses, en quelque 
sorte, par tous leurs points de contact. 


N'est-ce pas une chose plaisante de considerer que 


la gloire de plusieurs Grands Hommes soit d'avoir em- 
ployẽ leur vie entiere a combattre des préjugẽs ou des 
sottises qui font pitiè & qui semblaient ne devoir 
jamais entrer dans une tète humaine ? La gloire de 


Bayle, par exemple, est d' avoir montre ce qu'il y 
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a d'absurde dans les subtilites philosophiques & 
scolastiques qui feraient lever les ẽpaules a un paysan 
du Gatinois, doue d'un grand sens naturel. Celle de 


Locke, d'avoir prouve qu'on ne doit point parler sam 


$*entendre, ni croire entendre ce qu'on n' entend pas 
Celle de plusieurs Philosophes, d'avoir compose de gros 
livres contre des idèes superstitieuses qui feraient fuir, 
avec mepris, un sauvage du Canada. Celle de Monies- 
quieu, & de quelques Auteurs avant lui, d'avoir (en 
respectant une foule de prejuges miserables) laiss 
_ entrevoir que les gouvernans sont faits pour les gou- 
vernes, & non les gouvernes pour les gouvernans. 
Si le reve des Philosophes qui croient au perfection. 
nement de la société, s'accomplit, que dira la potc- 
rite de voir qu'il ait fallu tant d'efforts pour arriver a 
des resultats si simples & si naturels ? 


Un homme sage, en meme tems qu'honnete, x 
doit a lui-meme de joindre a la pureté qui satisfait 
sa conscience, la prudence qui devine & previent la 
calomnie. . 


Le role de l'homme prevoyant est assez triste. I. 

afflige ses amis, en leur annongant les malheurs aux- 
quels les expose leur imprudence. On ne le croit 
pas; & quand ces malheurs sont arrives, ces memes 
amis lui savent mauvais gre du mal qu'il a predit, & 
| leur amour-propre baisse les yeux devant Vami qui 
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devait ètre leur consolateur, & qu'ils auraient choisi 


s 'ils n'ẽtaĩent pas humiliés en sa presence. 


Celui qui veut trop faire dependre son bonheur de 


ca raison, qui le soumet a Pexamen, qui chicane, 
pour ainsi dire, ses jouissances, & n' admet que des 
) plaisirs delicats, finit par n'en plus avoir. C'est un 
homme qui, à force de faire carder son matelas, 
le voit diminuer, & finit par coucher sur la 
dure. 


Le tems diminue chez nous l' intensité des plaisirs 


absolus, comme parlent les Metaphysiciens ; mais 1} 
parait qu'il accroit les plaisirs relatifs ; & je soup- 
comme que c'est Partifice par lequel la Nature a su 
5 lier les hommes à la vie, après la perte des objets vou 


, des plaisirs. qui la rendaient le plus agreable. 


Quand on a été bien tourmenté, bien fatigue par 


= 
b 2 


; 2 


r a propre sensibilite, on $'appergoit qu'il faut vivre au 
jour le jour, oublier beaucoup, enfin, enger la w2e 
à mesure qu'elle $'<coule. 


La fausse modestie est le plus decent de tous les 


Y mensonges. 


3 * | . | | | 
On dit qu'il faut s'efforcer de retrancher tous les 
jours de nos besoins. C'est sur-tout aux besoins de 
amour- propre qu'il faut appliquer cette maxime. 


Ce 
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Ce sont les plus tyranniques & qu'on doit le plu] 


combattre. 


Il n'est pas rare de voir des ames faibles qui, pu] 
la frẽquentation avec des ames d' une trempe plus vi. 
goureuse, veulent s' lever au- dessus de leur caraCtere, Þ 
Cela produit des disparates aussi plaisans que le“ 


* 15 * 


pretentions d' un sot a l'esprit. DE 
La vertu, comme la santé, n'est pas le souverainÞ 
bien. Elle est la place du bien plutot que le bien! 
meme. II est plus sür que le vice rend malheurem “ 
qu'il ne l'est que la vertu donne le bonheur. LA 


raison pour laquelle la vertu est le plus desirable, ce 
parce qu'elle est ce qu'il y a de plus oppose auf 


vice. | 
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DE LA SOCIETE, DES GRANDS, DES RICHES, 
1 PES GENS DU MONDE. 
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CHAPT.T RE NL 


J AMAIS le monde n'est connu par les livres, on 
Ta dit autrefois, mais ce qu'on n'a pas dit, c'est la 


raison; la voici. C'est que cette connaissance est 


un rẽsultat de mille observations fines dont Pamour- 


7 0 % A 
propre n'ose faire confidence a personne, pas meme 
au meilleur ami. On craint de se montrer comme un 


homme occupe de petites choses, quoique ces petites 


choses soient tres-importantes au succes des plus 


3 affaires. 


En parcourant les Meémoires & Monumens du 
siecle de Louis XIV, on trouve, meme dans la mau- 
vaise compagme de ce tems-la, quelque chose qui 
| manque à la bonne d' aujourdhui. 
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Qu'est-ce que la societe, quand la raisonn'en forme | 
pas les nœuds, quand le sentiment n'y jette pas d'in. | 
tèrèt, quand elle n'est pas un echange de pensce, 
agreables & de vraie bienveiliance ? Une foire, un 
tripot, une auberge, un bois, un mauvais lieu & d: 
petites-maisons ; c'est tout ce qu'elle est tour-4-tour 
pour la plupart de ceux qui la composent. 


On peut considerer l'ẽdifice mẽtaphysique de k 
8OCicte comme un edifice matériel qui serait comps: 
de diff rentes niches ou compartiments d'une grandeur Þ 
plus ou moins considerable. Les places avec leurs nr. Þ 
rogatives, leurs droits, &c. forment ces divers compat- 
timents, ces differentes niches. Elles sont durables & 
les hommes passent. Ceux qui les occupent sont 
tantot grands, tantot petits, & aucun ou presque aucun 
n'est fait pour sa place. La, c'est un geant, courbe Þ L 
ou accroupi dans sa niche; la, c'est un nain sous Þ 
une arcade: rarement la niche est faite pour la statue: 5 
autour de l'édifice, circule une foule d'hommes de 
diffcrentes tailles. Ils attendent tous qu'il y ait une 
niche de vide, afin de s'y placer, quelle qu'elle soit. 
Chacun fait valoir ses droits, c'est-à- dire sa naissance, Þ 2 
ou ses protections, pour y Ctre admis. On sifflerat 1 
celui qui, pour avoir la preference, ferait valoir h 
proportion qui existe entre la niche & Vhomme, Þ ? 
entre l' instrument & l' etui. Les concurrens meme 
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Sabstiennent d' objecter a leur adversaire cette dispro- 


; | portion. 


On ne peut vivre dans la societe apres Page des 


passions. Elle n'est tolerable que dans Vepoque ou 


ron se sert de son estomac pour s 'amuser, & de sa 


personne pour tuer le tems. 


Les Gens de robe, les Magistrats, connaissent la 


Cour, les intéréts du moment, a-peu-pres comme 


s Ecoliers qui ont obtenu un Exeat, & qui ont dine 


! hor du College, connaissent le monde. 


4 


3 Ce qui se dit dans les cercles, dans les sallons, dans 


Jes soupẽs, dans les assemblees publiques, dans les 


livres, meme ceux qui ont pour objet de faire con- 


naltre la societc, tout cela est faux ou insuffisant. 
On peut dire sur cela le mot Italien per la pr edica ou 
ge mot Latin ad populum phaleras, Ce qui est vrai, 


te qui est instructif, c'est ce que la conscience d'un 


honnète homme qui a beaucoup vu & bien a, dit a 
son ami au coin du feu: quelques- unes de ces conver- 


bations- là m'ont plus instruit que tous les livres & le 
tommerce ordinaire de la societe. C'est qu'elles me 


mettaient mieux sur la voie, & me faisaient réfléchir 
Favantage. 


L'influence qu 'exerce sur notre ame une idee 


bk Þorale, contrastante avec des objets physiques & 
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materiels, se montre dans bien des occasions; mai 
on ne la voit jamais mieux que quand le passage et 
rapide & imprevu. Promenez-vous sur le Boy- 
levard, le soir: vous voyez un jardin charmant, ay 
bout duquel est un sallon, illuminé avec gout, 
Vous entrevoyez des groupes de jolies femmes, des 
bosquets, &, entr' autres, une allée fuyante, ou vous 
entendez rire: ce sont des Nymphes, vous en jugez 
par leur taille svelte, &c. Vous demandez quelle 
est cette femme, & on vous repond : c'est Madame 
de B........, la maitresse de la maison. II se trouve 
par malheur que vous la connaissez, & le charme a 
disparu. : 


C'est un sot, c'est un sot, c'est bientot dit: voila 
comme vous tes extreme en tout. A quoi cela ee 
reduit-11? It prend sa place pour sa personne, son 
importance pour du mérite, & son credit pour une 
vertu. Tout le monde n'est- il pas comme cela? Y 
a-t- il la de quoi tant crier? 


Quand les sots sortent de place, soit qu'ils aient 
été Ministres ou premiers Commis, ils conservent 
une morgue ou une importance ridicule, 


Ceux qui ont de Vesprit ont mille bons contes a 
faire sur les sottises & les valetages dont ils ont cc 
témoins, & c'est ce qu'on peut voir par cent ex- 

emples. 
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emples. Comme c'est un mal aussi ancien que la 
Monarchie, rien ne prouve mieux combien il est ir- 
remediable. De mille traits que j'ai entendu racon- 
ter, je conclurais que, si les singes avaient le talem 
des perroquets, on en ferait volontiers des Ministres. 


Rien de si difficile à faire tomber qu'une idee tri- 
viale ou un proverbe accredite. Louis XV a fait 
banqueroute en detail trois ou quatre fois, & on n'en 
jure pas moins foi de Gentilhomme. 


Les gens du monde ne sont pas plutot attroupes, 
qu'ils se croient en SOCICtE. 


J'ai vu des hommes trahir leur conscience pour 
complaire a un homme qui a un mortier ou une si- 
mare. Etonnez- vous ensuite de ceux qui echangent 
pour le mortier, ou pour la simare meme. Tous 


également vils, & les premiers absurdes plus que les 
autres. 


La sociẽté est composëe de deux grandes classes: 
ceux qui ont plus de dines que d appẽtit, & ceux 1 
ont plus d'appẽtit que de dines. 


On donne des repas de dix louis ou de vingt à des 
gens en faveur de chacun desquels on ne donnerait 
pas un petit Ecu, pour qu'ils fissent une bonne Gigs - 
tion de ce meme dine de vingt louis. 
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C'est une regle excellente a adopter sur Part de 1; 
raillerie & de la plaisanterie, que le plaisant & le 
railleur doivent etre garans du succès de leur plaisan- 
terie, a Pegard de la personne plaisantee, & que, 
quand celle-ci se fache, l'autre a tort. 


M. . . . me disait que j'avais un gtand malheur, cc. 
tait de ne pas me faire a la toute-puissance des sots. [| 
avait raison, & J'ai yu qu'en entrant dans le monde, 
un sot avait de grands avantages, celui de se trouver 
parmi ses pairs. C'est comme frere Lourdis dans le 
Temple de la Sottise: 


Tout lui plaisait; & mème en arrivant, 
Il crut encore etre dans son Couyent. 


En voyant quelquefois les friponneries des petit 
& les brigandages des hommes en place, on est tente 
de regarder la sociẽtè comme un bois remph de vo- 
leurs, dont les plus dangereux sont les archers, pre- 
poses pour arreter les autres. 


Les gens du monde & de la Cour donnent aux 
hommes & aux choses une valcur conventionnelle 


dont ils s'etonnent de se trouver les dupes. l Is res- 


semblent à des calculateurs, qui, en faisant un compte, 
donneraient aux chiffres une valeur variable & arbi- 
traire, & qui, ensuite, dans Vaddition, leur rendant 
e leur 
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leur valeur reelle & reglee, Seraient tout surpris de ne 
pas trouver leur compte. 


< * 
Il y a des momens ou le monde parait s'apprecicr 
Iui-mEme ce qu'il vaut. J'ai souvent demele qu'il 
estimait ceux qui n'cn faisaient aucun cas; & il arrive 


souvent que c'est une recommandation auprès de lui 


que de le mepriser Souverainement, pourvu que ce 
mepris soit vrai, Sincere, naif, sans affectation, sans 


jactance. 


Le monde est si meprisable que le peu de gens hon- 


| netes qui s'y trouvent, estiment ceux qui le me- 


prisent, & y sont determines par ce mepris meme. 


Amitie de Cour, foi de renards & sociëté de 


- loups. 


Je conseillerais a quelqu'un qui yeut obtenir une 


grace d'un Ministre de Paborder d'un air triste, plu- 


tòt que d'un air riant. On n'aime pas a voir plus 


heureux que 801. 


Une verite cruelle, mais dont il faut convenir, 


cCie'est que dans le monde, & surtout dans un monde 


choisi, tout est Art, Science, Calcul, meme Vappa- 


: rence de la Simplicite, de la facilite la plus aimable. 
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7 ai vu des hommes dans lesquels ce qui paraissait E 


grace d'un premier mouvement, était unc combinai "= 
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son, à la verite tres-prompte, mais tres-fine & tre. þ 


savante. P en ai vu associer Ic calcul le plus reflech; 
a la na iveté apparente de Vabandon le plus e tourd. 
C'est le neglige savant d'une coquette, Mou I' Art a 
banni tout ce qui ressemble a l'art. Cela est facheus, 
mais nécessaire. En general, malheur à homme, 
qui meme dans Pamitie la plus intime laisse decouyrir 
son faible & sa prise! J'ai vu les plus intimes ami 
faire des blessures a l' amour- propre de ceux dont il; 
avaient surpris le secret. Il parait impossible que 
dans l' tat actuel de la societe, (je parle toujours du 
grand monde), il y ait un seul homme qui puis 
montrer le fond de son ame & les détails de son ca- 
ractere, & surtout de ses faiblesses a son meilleur 
ami. Mais encore une fois, il faut porter, {dans 
ce monde-la) le rafinement si loin qu'il ne puis 
pas meme y etre suspect, ne fut-ce que pour ne pas 
Etre mẽprisẽ comme acteur dans une troupe d' excel 
lens comè diens. 


Les gens qui croient aimer un Prince, dans Pin- 
stant on ils viennent d'en Etre bien traitEs, me rap- 
pellent les enfans qui veulent Ctre pretres le lendemain 
d'une belle procession, ou soldats, le lendemain d'une 
revue à laquelle ils ont assisté. 


. Les favoris, les hommes en place mettent quel 
quefois de Pinteret a a s' attacher des hommes de merite, 
mais 


me 


jel- 
te, 


1a1s 


| 
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mais ils en exigent un avilissement preliminaire qui 
repousse loin d'eux tous ceux qui ont quelque pudeur. 
j'ai vu des hommes dont un Favori ou un Ministre 
aurait eu bon marché, aussi indignes de cette dis- 
g 3 20 9 2 52 9 

position qu'auraient pu Petre des hommes d'une 


vertu parfaite. L' un deux me disait: les Grands 
veulent qu'on se degrade, non pour un bienfait, mais 
pour une esperance. Ils pretendent vous acheter, 
non par un lot, mais par un billet de loterie; & je 
sais des fripons, en apparence bien traités par eux, 


qui dans le fait n' en ont pas tire meilleur parti que 


ne Pauraient fait les plus honnètes gens de monde. 


Lees aclions utiles, meme avec Eclat, les services 
reels & les plus grands qu'on puisse rendre à la Na- 
tion & meme a la Cour, ne sont, quand on n'a point 
la faveur de la Cour, que des peches oplendides, com- 
me disent les 'Theologiens. 


On n Imagine pas cembien il faut d'esprit pour 


in etre jamais ridicule. 


persuade qu'il est peu sensible; car je ne vois pres- 
due rien qui puisse y interesser le cœur, ou plutot 
rien qui ne Pendurcisse : ne füt-ce que le spectacle 


de Vinsensibilite, de la frivolitè & de la vanite qui y 


: Pen. 
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Quand les Princes sortent de leurs miserables ei. 
quettes, ce n'est jamais en faveur d'un homme de 
merite, mais d'une fille ou d'un bouffon. Quand 
les femmes s' aſſichent, ce n'est presque jamais pour 
un honnete homme, c'est pour une espece. En tout, 
lorsque l'on brise le joug de Vopinion, c'est rarement 
pour s' lever au- dessus, mais presque toujours pour 
descendre au- dessous. 


Il y a des fautes de conduite que de nos jours on 
ne fait plus guere, ou qu'on fait beaucoup moins 
On est tellement rafine que mettant Vesprit a la place 
de Pame, un homme vil, pour peu qu'il ait reflechi, 
$abstient de certaines platitudes, qui autrefois pou- 
vaient reussir. J'ai vu des hommes malhonnetes, 
avoir quelquefois une conduite fiere & decente avec Þ 
un Prince, un Ministre, ne point flechir, &c. Cel 
trompe les jeunes gens & les novices qui ne saven 
pas, ou bien oublient, qu'il faut juger un homme put 
ensemble de ses principes & de son caractere. 


A voir le soin que les conventions sociales parais Þ 


sent avoir pris, Pecarter le merite de toutes les places Þ 


ou il pourrait tre utile a la Societe, en examinant Þ 
la ligue des sots contre les gens d'esprit, on croiraltÞ - 


voir une conjuration de valets pour &Ecarter |5P 
maitres, | | | 
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monde? Des gens qui veulent le proteger, prẽten- 


dent I' honorer, le gouverner, le conseiller. Je ne 


parle point de ceux qui veulent écarter, lui nuire, 
1 perdre ou le eng: ton S'il est d' un caractere assez 


EFlevẽ pour vouloir n' tre protege que par ses mœurs, 
ne s'honorer de rien, ni de personne, se gouverner 


ar ses principes, se conseiller par ses lumieres, par 


3 on caractere, & d' après sa position qu'il connait 


mieux que personne, on ne manque pas de dire qu'il 
est original, singulier, indomptable. Mais s'il a 
peu d'esprit, peu d' el vation, peu de principes; s'il 
ne $'appergoit pas qu'on le protege, qu'on veut le 


gouverner, s'il est l' instrument des gens qui s' en em- 


parent, on le trouve charmant, & c'est, comme on 
dit, le meilleur enfant du monde. 


Lua Societe, ce qu'on appelle le monde, n'est que 
la lutte de mille petits interets opposés, une lutte 
cternelle de toutes les vanites qui se croisent, se cho- 
gent, tour-à-tour bless&es, humilices l' une par Pau- 
tre, qui expient le lendemain, dans le degoùt d'une 
detaite, le triomphe de la veille. Vivre solitaire, ne 
oint Etre froissé dans ce choc miserable, on l'on 


ts ; - 
apres, c'est ce qu'on appelle n'etre rien, n'avoir 


Pas Mexistence. Pauvre humanite ! 


Gut! 


1 n 


Que trouve un jeune homme, en entrant dans le 


Attire un instant les yeux pour tre Ecrase |'instant 


: 
= 
o 
1 
. FP 
- : 
: 
: 
9 
4% i 
1 
4 
b q 
\ ; 
„ 
7Y 12 
4 
* 
4 4 
1 
* 
23 3 
\ 
LS 
- - 
N. : 
*22 14 
1 JL 
1 
. = 
To '- 
F 
. 
i : 
g x 
0 », 
> 8 
| * 
1 [4 
wy 
6/34 4 
1 * 
1 7 
«7 
2 
4 
i 
7 . 
Wy 
þ J 
Le 1 
4 * 
1 
* 
7 
+; Fl. 
1 
„ 
iy e 
90 
al Vs 
485 
3 
% 
. 
: 3 
4 
2 
. 
89 
— . 
1 
"ge 
: l > 
* 
4 i 
» e 
. 
3g \ 
$19, 1 
» F 
4 1 
5 
2s 7 
& L 
N * 
2 1 
8 
4 
# *; 1 
33 
25 
- 
_—_ . 
ä bY, 
iy. 
1 
* 
— 1 
a8 
uf Is 
-- mi 
=. 
4 
8 \ 
* 
} 7 a 
2 2 
S 
89 = 
r 
CS 
* 1 
£ 4 [1 
2 — 
N 4 * 
#. 
2 
9 - * 
"TH 
1 
* ” 
XZ. 
2 
— . * 
8 * 
* 
5 * 0 
"1 4 
Ss. > 
C17 
1 TY i 3 
"x 
FR RY) 
© 
\ 2 
2 
4H 
. 
1 
IF 
K 


2 „ 
CES 0... 2 


58 ' DE LA SOCOI EITE, 


I y a une profonde insensibilitè aux vertus qui 
surprend & scandalise beaucoup plus que le vice. 
Ceux que la bassesse publique appelle Grands-Sci. 
gneurs ou Grands, les hommes en place, paraissent, 
pour la plupart, doues de cette insensibilite odieuse. 
Cela ne viendrait-il pas de Videe vague & peu deve- 
loppee dans leur tete, que les hommes, doues de ces 
vertus, ne sont pas propres a etre des instrumens d'in- 
trigue? Ils les negligent, ces hommes, comme inu- 
tiles a eux-memes & aux autres, dans un pays ou 
sans Vintrigue, la faussete & la ruse, on n''arrive 
a rien | 


Que voit-on dans le monde? Partout un respet 
naif & sincere pour des conventions absurdes, pour 
une sottise (les sots saluent leur Reine), ou bien des 


,” , A . 
meènagemens forces pour cette meme sottise, (les 


gens d'esprit craignent leur tyran). 


Les bourgeois, par une vanite ridicule, font de 
leurs filles un fumier pour les terres des gens de 
qualité. | 


Supposez. vingt hommes, meme honnetes, qui tous 
connaissent & estiment un homme d'un merite re- 
connu, Dorilas, par exemple: louez, vantez ses 


talens & ses vertus; que tous conviennent de ses. 


vertus & de ses talens. L' un des assistans ajoute 
. : . 7 
c'esl 


We 
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* cest dommage qu'il soit si peu fayorise de la fortune. 


Que dites-vous ? reprend un autre. C'est que sa 
modestie l'oblige à vivre sans luxe. Savez-vous 
qu'il a vingt-cinq mille livres de rente? Vraiment 
—Soyez en sür, j'en ai la preuve. Qu'alors cet 
homme de mérite paraisse, & qu'il compare Pac- 


cueil de la societe & la maniere plus ou moins froide, 


; quoique distinguee, dont il etait regu precedemment. 


C'est ce qu'il a fait: il a compare, & il a gemi, 
Mais dans cette société, il s'est trouve un homme 
dont le maintien a été le meme a son egard. Un 


sur vingt, dit notre philosophe : je suis content. 


Quelle vie que celle de la plupart des gens de la 
cour! Ils se laissent ennuyer, exceder, avilir, as- 
servir, tourmenter pour des interets misérables. 


lls attendent pour vivre, pour ctre heureux, la mort 
de leurs ennemis, de leurs rivaux d' ambition, de ceux 


memes qu'ils appellent leurs amis; & pendant que 
leurs vœux appellent cette mort, ils sechent, ils dé- 


perissent, meurent eux-memes, en demandant des 


nouvelles de la santé de M. tel, de Madame telle, 


qui s'obstinent a ne pas mourir. 


Quelques folies quaient Ecrites certains phisiono - 


| mites de nos jours, il est certain que I'habitude de 
nos pensees peut determiner quelques traits de notre 
bhhisionomie. Nombre de courtisans ont Vail faux 
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par la meme raison que la plupart des tailleurs sont 


Cagneux, ; 0 
Il n'est peut-etre pas vrai que les grandes fortune; | 
supposent toujours de Vespric, comme je Pai souven j h 
oui dire, meme à des gens d' esprit; mais il est bien il 
plus vrai qu'il y a des doses d' esprit & d'habilet et! 4 
qui la fortune ne saurait Echapper, quand bien meme Þ © v1 
celui qui les a possẽderait Phonnetete la plus pure, 1 v. 


obstacle qui, comme on sait, est le plus grand de 
tous pour la fortune. 


hi 
Lorsque Montaigne a dit a propos de la grandeur: v 
puisque nous ne pouvons y atteindre, vengeons- ce 
nous-en a en medire ; i] a dit une chose plaisante, a 
Souvent vraie, mais scandaleuse, & qui donne des le 
armes aux sots que la fortune a favorises. Sou - pe 
vent c'est par petitesse qu'on hait Vinegalite des con- 22 
ditions; mais un vrai sage, & un honnete homme pe 
pourraient la hair comme la barriere qui sẽ pare des „ fa 
ames faites pour se rapprocher. II est peu d'hom- 
mes d'un caractere distingue, qui ne se soit refust - 
aux sentimens que lui inspiraient tel ou tel homme ; 
d'un rang superieur ; qui n'ait repousse, en s affligeant ; : 
lui-meme, telle ou telle amitiẽ qui pouvait Etre pout 4 
lui une source de douceurs & de consolations. Celui- 1 
la, au lieu de repeter le mot de Montaigne, peut dire: 
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1 je hais la grandeur qui m'a fait fuir ce que j'aimais if 
; ou ce que j'aurais aime. i 
; Qui est-ce qui n'a que des haisons entierement 4 
bhonorables? Qui est- ce qui ne voit pas quelqu'un dont 1 
il demande pardon a ses amis? Quelle est la femme 4 
aui ne s'est pas vue forcce d' expliquer a la Societe la 
e visite de telle ou telle femme qu'on a été surpris de 
„ voir chez elle ? 
de | 
Etes-vous l'ami d'un homme de la cour, d'un 
homme de qualité, comme on dit, & souhaitez— 
vous de lui inspirer le plus vif attachement dont le 
15- F coeur humain soit susceptible? Ne vous bornez pa 
te, a lui prodiguer les soins de la plus tendre amitié, a 
des ie soulager dans ses maux, à le consoler dans ses 
bu:  peines, a lui consacrer tous vos momens, a lui 
on- © 52uver dans Poccasion la vie ou l'honneur; ne 
me perde: point votre tems a ces bagatelles. Faites plus, 
des faites mieux; faites sa gencalogie. 
* Vous croyez qu'un Ministre, un homme en place, 
*. 2 2 tel ou tel principe, & vous le croyez parce que 
1 vous le lui avez entendu dire. En consequence, 
vous vous abstenez de lui demander telle ou telle 
chose qui le mettrait en contradiction avec sa ma- 
88 : Xime favorite. Vous apprenez bientot que vous 
Y | avez ete dupe, & vous lui voyez faire des choses 


qui 
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qui vous prouvent qu'un Ministre n'a point de prin. | 


cipes, mais seulement Phabitude, le tic de dire telle 2 
ou telle chosc. 1 r 
; | . Þ 1; 
Plusieurs courtisans sont hats sans profit, & pour i 4 

le plaisir de Vetre, Ce sont des lezards, qui, MW 7 

. 1 | E 2 

ramper, n'ont gagne que de perdre leur queue. =, 
Cet homme n'est pas propre à avoir jamais de h d 
consideration: il faut qu'il fasse fortune, & vive avec e 


de la canaille. 


Les corps (Parlemens, Academies, Assemblées) 1 
ont beau se dégrader, ils se soutiennent par leu Pr 
masse, & on ne peut rien contre eux. Le deshon- do 
neur, le ridicule glissent sur eux comme les balles dc *©* 
fusil sur un Sanglier, sur un Crocodile. 1 fe 

| rie 

En voyant ce qui se passe dans le monde, l'hom- Þ S0 


me le plus misantrope finirait par s'&gayer, & He- 
raclite par mourir de rire. 


Il me semble qu'a Egalite d'esprit & de lumieres, de 
homme ne riche ne doit jamais connaitre aussi bien I c'e 
que le pauvre, la nature, le cœur humain & A do! 


Societe. C'est que dans le moment ou l'autre pla- aut 
' gait une jouissance, le second se consolait par une & 
| bie 


re flexion. 
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En voyant les Princes faire de leur propre mou- 


vement certaines choses honnetes, on est tenté de 


WA. 
y 

7 
2 


reprocher à ceux qui les entourent la plus grande 


partie de leurs torts ou de leurs faiblesses; on se 


5 
\ 
p 
* 
- 
* 


dit: quel malheur que ce Prince ait pour amis 
; 


2 
5 
3 
* 
? 
# 


. 


Damis ou Aramont ! On ne songe pas que si Damis 


ou Aramont avaient été des personnages qui eussent 
de la noblesse ou du caractere, ils n'auraient pas 
*ete les amis de ce Prince. 


A mesure que la philosophie fait des progres, la 


Fottise redouble ses efforts pour ᷑tablir l' empire des 


préjugés. Voyez la faveur que le gouvernement 
donne aux idées de gentihommerie. Cela est venu 
au point qu'il n'y a plus que deux Etats pour les 
femmes; femmes de qualité ou filles; le reste n'est 


rien. Nulle vertu n'éleve une femme au-dessus de 
don Etat; elle n'en sort que par le vice. 


Parvenir a la fortune, a la consideration, malgré 


le desavantage d'Ctre sans ayeux, & cela a travers 
de tant de gens qui ont tout apporté en naissant, 
; c'est gagner ou remettre une partie d'6checs, ayant 
donné la Tour à son adversaire. Souvent aussi les 
autres ont sur vous trop d' avantages conventionnels, 
& alors il faut renoncer a la partie. On peut 
dien cẽder une Tour, mais non la Dame. | 


Les 
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Les gens qui elevent les Princes & qui pretenden 
leur donner une bonne education, après s'ëtre sou. 
mis à leurs formalites & a leurs avilissantes Etiquet- 

tes, ressemblent a des moſtres d'aritlunétique, qu 
voudraient former de grands calculateurs, apres ayoir 
accordé à leurs Eleves que trois & trois fon 
huit. 


Quel est Vetre le plus etranger a ceux qui Hen. 
vironnent ? est- ce un Francais a Pekin ou a Macao! g. 
est-ce un Lapon au Senegal * ou ne serait-ce pas ? 
hasard un homme de mérite sans or & sans parche-þ 
min, au milieu de ceux qui possedent Pun de cc, 
deux avantages, ou tous les deux reunis ? N', 
pas une merveille que la Societe subsiste avec la con. m 
vention tacite d'exclure du partage de ses droits li 
dix-neuf-vingtiemes de la Société? . 


Le monde & la Société ressemblent a une biblio-Þ 
theque ou au premier coup- d' œil tout parait en rege 
parce que les livres y sont places suivant le forma 
& la grandeur des volumes, mais ou dans le fond 


a 5 3 


tout en est desordre, parce que rien n'y est range su 
tant l'ordre des Sciences, des Matieres ni des Auteurs 


— 
SD 


Avoir des liaisons considerables, ou mëme illus 

: f A |;  » : C 

ne peut plus ëtre un merite pour personne, dan 
un pays ou Von plait souvent par ses vices, N 
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od Pon est quelquefois recherche pour ses ridi- 


&ules. 


Il y a des hommes qui ne sont point aimables, 


mais qui n' empèchent pas les autres de Petre. Leur 
commerce est quelqueſois supportable; il y en a 
4 autres qui, n' tant point aimables, nuisent encore 
par leur seule presence au développement de l'ama- 
bilitè d'autrui; ceux-la sont insupportables, c'est le 


grand inconvenient de la pedanterie, 


* experience qui cclaire les particuliers, corrompt 


| 2 les Princes & les gens en place. 


Lee public de ce moment: ci est comme la tragedie 


moderne, absurde, atroce & plat. 


L*etat de Courtisan est un metier dont on a voulu 


faire une science. Chacun cherehe a se hausser. 


La plupart des liaisons de société, la camaraderie, 


&c., tout cela est a Pamitic ce que le sigisbeisme est 


I Pamour, 


i L'art de la parenthese est un his grands secrets hs 
| T<loquence dans la Societe. 


| A la Cour tout est Courtisan, le Prince du sang, 
Je Chapelain de semaine, le Chirurgien de quartier, 


Apothicaire. 
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Les Magistrats charges de veiller sur l'ordre 
public, tels que le Lieutenant criminel, le Lieu- 
tenant civil, le Lieutenant de police, & tant d'autres, 
finissent presque toujours par avoir une opinion hor- 
rible de la Societe. Ils croient connaitre les hom. 
mes & n'en connaissent que le rebut. On ne juge 
pas d'une ville par ses Egouts, & d'une maison par 
ses latrines. La plupart de ces Magistrats me rap- 
pellent toujours le college ou les Correcteurs ont une 
cabane auprès des commodites, & n'en sortent que 
pour donner le fouet. 


C'est la plaisanterie qui doit faire justice de tous 
les travers des hommes & de la Societe. C'est par 
elle qu'on Evite de se compromettre. C'est par elle 
qu'on met tout en place sans sortir de la sienne. 
C'est elle qui atteste notre superiorite sur les choses 
& sur les personnes dont nous nous moquons, sans 
que les personnes puissent s'en offenser, à moins 
qu'elle ne manquent de gaité, ou de mœurs. La 
reputation de savoir bien manier cette arme donne i 

Phomme d'un rang inferieur, dans le monde & dans 
la meilleure compagnie, cette sorte de considération 
que les militaires ont pour ceux qui manient $upe- 
rieurement epee. Jai entendu dire a un homme 
d'esprit: Otez a la plaisanterie son empire & je 
quitte demain la Societe, C'est une sorte de duel 
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4 od il n 'y a pas de sang verse, & qui, comme l'autre 
rend les hommes plus mesures & plus polis. 


On ne se doute pas au premier coup-d'cell 


du mal que fait l' ambition de meriter cet éloge si 
commun: M. un tel est tres-aimable. Il arrive, je 


ne sais comment, qu'il y a un genre de facilité, 


"wp . . , . . 1\ 
* Cinsouciance, de faiblesse, de deraison, qui plait 
beaucoup, quand ces qualites se trouvent melees 


avec de l'esprit; que l'homme, dont on fait 
ce qu'on veut, qui appartient au moment, est plus 


| agreable que celui qui a de la suite, du caractere, 


des principes, qui n'oublie pas son ami malade ou 
absent, qui sait quitter une partie de plaisir pour 
lui rendre service, &c. Ce serait une liste ennuyeuse 
que celle des defauts, des torts & des travers qui 


plaisent. Aussi, les gens du monde, qui ont Te- 
t flechi sur Vart de plaire, plus qu'on ne croit & qu'ils 
ne croient eux-memes, ont la plupart de ces defauts, 


& cela vient de la necessite de faire dire de soi: M. 


un tel est très-aimable. 


Il y a des choses indevinables pour un jeune 


homme bien ne. Comment se dcherait-on, à 20 


ans, d'un Espion de police, qui a le cordon rouge? 


Les coutumes les plus absurdes, les étiquettes les 


plus ridicules, sont en France & ailleurs sous la pro- 
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tection de ce mot: C'est Pusage. C'est precis.Þ 


ment ce meme mot que repondent les Hotentot, 


quand les Europeens leur demandent pourquoi il 
mangent des sauterelles; pourquoi ils dé vorent h 
vermine dont ils sont couverts. Ils disent auss:|þ 


C'est l'usage. 


La pretention la plus absurde & la plus injust, 
qui serait sifflèe dans une assemblee d*honnetes gens, 
peut devenir la matiere d'un proces, & des-lors ee 

declare legitime; car tout proces peut se perdre off 
se gagner, de meme que dans les corps, Popinion kÞ © 
plus folle, & la plus ridicule, peut-ttre admise, &II 
avis le plus sage rejette avec mepris. Il ne Sag 
que de faire regarder l'un ou l'autre comme une at- 


faire de parti, & rien n'est si facile entre les deux 
partis opposes qui divisent presque tous les corps. 


Qu'est-ce que c'est qu'un fat sans sa fatuité 
Ote les alles a un papillon, c'est une chenille. 


Les Courtisans sont des pauvres enrichis par h 


mendicite. 


It est aise de reduire a des termes simples la valeur 


precise de la celebrite; celui qui se fait connaltre 
par quelque talent ou quelque vertu, se denonce al 
bienveillance inactive de quelques honnetes gens & 2 


netes 


PaQtive malveillance de tous les hommes malhon- 


ite f 
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netes. Comptez les deux classes, & pesez les deux 
Forces. | 


Peu de personnes peuvent aimer un Philosophe. 
est presque un ennemi public qu'un homme qui 
dans les diffcrentes pretentions des hommes, & dans le 
mensonge des choses, dit a chaque homme & a 
chaque chose: je ne te prends que pour ce que tu es; 
Je ne t'apprẽcie que ce que tu vaux; & ce n'est pas 


une petite entreprise de se faire aimer & estimer avec 


| annonce de ce ferme propos. 


Quand on est trop frappe des maux de la Societe 
pniverselle & des horreurs que presentent la capitale 
ou les grandes villes, il faut se dire: Il pouvait naitre 

d: plus grands malheurs encore de la suite de combi- 
baisons qui a soumis 25 millions d'hommes à un seul, 
qui a réuni sept cent mille hommcs sur un espace 


| [ deux lieues quarrées. 


Des qualités trop Supcrieures rendent souvent un 


13 moins propre a la Société. On ne va pas au 
marché avec des lingots; on y va avec de l' argent 
bu de la petite monnaie. 


I. Backers: les cercles, les sallons, ce qu'on ap- 
: pelle le monde, est une piece miscrable, un mauvais 
| dpcra, SANs intcret, qui se soutient un peu Par les 


Etnachines & les decorations. 
Pour 
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Pour avoir une idée juste des choses, il faut preg. ] 


dre les mots dans la signification opposee a celle qu'on 


leur donne dans le monde. Misantrope, par exem- 


ple, cela veut dire Philantrope; mauvais Francais, 
cela veut dire bon Citoyen, qui indique certains abu 
monstrueux; Philosophe, homme simple, qui sait que 
deux & deux font quatre, &c. 


De nos jours, un peintre fait votre portrait en et 
minutes; un autre vous apprend a peindre en trol 
jours; un troisieme vous enseigne l' Anglais en 45 
legons. On veut vous apprendre huit langues avec 
des gravures, qui representent les choses & leur; 
noms au- dessous, en huit langues. Enfin, si on pou- 
vait mettre ensemble les plaisirs, les sentimens on 
les idées de la vie entiere, & les reunir dans l'espace 
de vingt- quatre heures, on le ferait; on vous ferait 
avaler cette pilulle, & on vous dirait: allez vous-en. 


Il ne faut pas regarder Burrhus comme un homme 
vertueux absolument. Il ne Vest qu'en opposition 
avec Narcisse. Seneque & Burrhus sont les hon- 
nètes gens d'un siecle ou il n'y en avait pas. 


Quand on veut plaire dans le monde, il faut se re- 
Soudre a se laisser apprendre beaucoup de choss 
qu'on sait par des gens qui les ignorent. 


Les 
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Les hommes qu'on ne connait qu'a moitié, on ne 
s connait pas; les choses qu'on ne sait qu' aux trois 


Zuarts, on ne les sait pas du tout. Ces deux re- 
fexions suffisent pour faire apprecier presque tous les 
giscours qui se tiennent dans le monde. 


Dans un pays ou tout le monde cherche a para/tre, 


1 de gens doivent croire, & croient en effet, 
2 il vaut mieux etre banqueroutier que de n' etre 
| 


La menace du Hume niglige est pour les Mede- 


| bas ce que le Purgatoire est pour les Pretres, un 


* 


Les conversations ressemblent aux voyages qu'on 


fit sur l'eau; on 8&ecarte de la terre sans presque le 


&ntir, & l'on ne $'appercoit qu'on a quitte le bord 


que quand on est deja bien loin. 


Vn homme d'esprit pretendait, devant des million- 
mares, qu'on pouvait Ctre heureux avec 2000 Ecus de 
ente. IIs soutinrent le contraire avec aigreur, & 
méme avec emportement. Au sortir de chez eux, 
cherchait la cause de cette aigreur de la part de gens 
qui avaient de l'amitié pour lui. II la trouva enfin. 


C'est que par-la, il leur faisait entrevoir qu'il n'etait 


pas dans leur dependance. Tout homme qui a peu 


& besoins semble menacer les riches d'ëtre toujours 
bi . pr et 
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pret a leur Echapper. Les tyrans voient par- Ja qui 
perdent un esclave. On peut appliquer cette re. 
xion a toutes les passions en general. L'homme qu 
a vaincu le penchant i l'amour, montre une indiffe. 
rence toujours odieuce aux femmes. Elles cessent 
aussi-tot de s' inté resser a lui. C'est peut- etre pour 
cela que personne ne $'interesse a la fortune d'un Phi. 
losophe: il n'a que les passions qui emeuvent la 80. 
cicte. On voit qu'on ne peut presque rien faire pou 
son bonheur, & on le laisse-la. 


Il est dangereux pour un Philosophe attache àᷣ u 
Grand (si jamais les Grands ont eu avpres d'eux u 
Philosophe), de montrer tout son desinteressement; 
on le prendrait au mot. II se trouve dans la neces- 
Site de cacher ses vrais sentimens, & c'est, pour ains 
dire, un hypocrite d'ambition. 
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CHAPITRE IV. 


DIGNITE DU CARACTERE. 


— — 


U Philosophe regarde ce qu'on appelle un Etat 


dans le monde, comme les Tartares regardent les 


villes, c'est-a-dire, comme une prison. C'est un 
dcercle ou les idees se resserrent, se concentrent en 


stant a l'ame & a Vesprit leur ẽtendue & leur deve- 


| loppement. Un homme qui a un grand état dans le 


monde a une prison plus grande & plus ornee. Celui 


qui n'y a qu'un petit état est dans un cachot. 
L'homme sans état est le seul homme libre, pourvu 
qu'il soit dans Vaisance, ou du moins qu'il n'ait au- 
cun besoin des hommes. 


11 le plus modeste, en vivant dans le 


monde, doit, s'il est pauvre, avoir un maintien tres- 
essuré, & une certaine aisance qui empeche qu'on 
de prenne quelque avantage sur lui. Il faut dans ce 

eas, parer sa modestie de sa fierte. 


$4 
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La faiblesse de caractere ou le defaut d'idées, en 
un mot tout ce qui peut nous empecher de vivre 
avec nous-memes, sont les choses qui préservent 
beaucoup de gens de la misantropie. 


On est plus heureux dans la solitude que dans le 
monde. Cela ne viendrait-il pas de ce que dans k 
solitude on pense aux choses, & que dans le monde 
on est force de penser aux hommes? 


Les pensees d'un solitaire, homme de sens, & füt. 


il d'ailleurs mediocre, seraient bien peu de chose, si 
elles ne valaient pas ce qui se dit & se fait dans le 


monde 


Un homme qui s'obstine a ne laisser ployer ni 5 
raison ni sa probite, ou du moins sa delicatesse, sous 
le poids d' aucune des conventions absurdes ou mal- 
honnetes de la societe, qui ne fléchit jamais dans les 
occasions ou il a interet de flechir, finit infaillible- 
ment par rester sans appui, n'ayant d'autre ami qu'un 
etre abstrait qu'on appelle la vertu, qui vous laisse 
mourir de faim. 


Il ne faut pas ne savoir vivre qu'avec ceux qui 
peuvent nous apprécier: ce serait le besoin d'un 
amour- propre trop delicat & trop difficile a conten- 
ter; mais il faut ne placer le fond de sa vie habituelle 
qu' avec ceux qui peuvent sentir ce que nous valons. 


Le 
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Le philosophe meme ne blame point ce genre 


a amour-propre. 


On dit quelquefois d'un homme qui vit seul, il 


n'aime pas la Societe. C'est souvent comme si on 


disait d'un homme qu'il n'aime pas la promenade, 


sous le pretexte qu'il ne se promene pas volontiers le 


soir dans la foret de Bondy. 


Est- il bien sür qu'un homme qui aurait une rai- 
zon parfaitement droite, un sens moral parfaitement 


exquis, put” vivre avec quelqu'un? Par vivre, je 


n' entends pas se trouver ensemble sans se battre: j'en- 
tends se plaire ensemble, s'aimer, commercer avec 
plaisir. 


Un homme d'esprit est perdu s'il ne joint pas 4 
Pesprit l' energie de caractere. Quand on a la lan- 


terne de Diogene, il faut avoir son baton. 


Il n'y a personne qui ait plus d'ennemis dans le 


monde qu'un homme droit, fier & sensible, dispose a 
laisser les personnes & les choses pour ce qu'elles 
sont, plutot qu'a les prendre pour ce 1 elles ne 
sont pas. 


* 


Le monde endurcit le cceur a la plüpart des 
hommes. Mais ceux qui sont moins susceptibles 
| bendurcissement, sont obliges de se creer une sorte 
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d' insensibilitẽ factice pour n'etre dupes ni des hommes 
ni des femmes. Le sentiment qu'un homme honnt 
emporte apres 8'etre livre quelques jours a la socicte, 
est ordinairement penible & triste. Le seul avantag 
qu'il produira, c'est de faire trouver la retraite 
aimable. 


Les idées du public ne sauraient manquer d'*tr 
presque toujours viles & basses. Comme il ne lu 
revient guere que des scandales & des actions d'une 
indẽcence marquee, il tient de ces memes couleur, 
presque tous les faits ou les discours qui passent jus 
qu'a lui. Voit-il une liaison meme de la plus noble 
espece, entre un grand Seigneur & un homme de me- 
rite, entre un homme en place & un particulier? i 
ne voit, dans le premier cas, qu'un protecteur & un 
client, dans le second, que du manege & de I'espion- 
nage. Souyent dans un acte de generosite, mel de 
circonstances nobles & interessantes, il ne voit que 
de Vargent prèté a un homme habile par une dupe, 
Dans le fait qui donne de la publicité à une passion 
quelquefois tres - interessante d'une femme honnetc & 
d' un homme digne d' etre aime, il ne voit que du ca. 
tinisme ou du libertinage. C'est que ses jugemews 
sont determines d'avance par le grand nombre de cas 
ou il a du condamner & mepriser, II resulte de ces 
observations, 
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observations, * ce qui peut arriver de mieux aux 
honnetes gens, c'est de lui echapper. 


La Nature ne m'a point dit: ne sois point pauvre; 
encore moins: sois riche; mais elle me crie: sois 
indspendant. 


Le philosophe, se portant pour un tre qui ne 


donne aux hommes que leur valeur veritable, il est 


fort simple que cette maniere de juger ne plaise A 


personne. 


L'homme du monde, Pami 1 la fortune, meme 


: Pamant de la gloire, tracent tous devant eux une 


ligne directe qui les conduit a un terme inconnu. 
Le sage, Pami de lui-meme, decrit une ligne cir- 


culaire, dont Vextremite le ramene a lui. C'est le 
lotus teres atque rotundus d' Horace. 


| celui qui ne peut pas le dire dans tous les accidens 


Il ne faut point s' ẽtonner du goutde J. J. Rousseau 


pour la retraite; de pareilles ames sont expostes à 
Se voir seules, à vivre isolees, comme Paigle ; mais 
comme lui, l'ẽtendue de leurs regards & la hauteur 
die leur vol, est le charme de leur solitude. 


Quiconque n'a pas de caractere n'est pas un 
homme, C est une chose. 


On a trouvẽ le moi de Medeéee sublime, mais 
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de la vie, est bien peu de chose, ou plutot n'est 


rien. 

On ne connait pas du tout Phomme qu'on ne con. 
N A. .% bi * . d'h 99 0 
nait pas tres-bien; mais peu ommes meritent 
qu'on les etudie. De-la vient que Phomme d'un 
vrai merite doit avoir en general peu d'empressement 
d' etre connu. Il sait que peu de gens peuvent lap. 
precier, que dans ce petit nombre chacun a ses 
liaisons, ses interets, son amour-propre, qui Vem- 

A 53 S- ' © 5 - 9” 
pechent daccorder au merite Pattention qu'il faut 
pour le mettre à sa place. Quant aux eloges com- 


muns & uses qu'on lui accorde quand on soupgonne 


son existence, le merite ne saurait en etre flatte. 


Quand un homme s'est eleve par son caractere, 


au point de meriter qu'on devine quelle sera sa con. 
duite dans toutes les occasions qui interessent I'hon- 
"netete, non-seulement les fripons, mais. les demi- 
honnetes gens le decrient & l'ẽvitent avec soin. l 


y a plus, les gens honnetes persuades, que par un 


effet de ses principes ils le trouveront dans les ren- 
contres où ils auront besoin de lui, se permettent de 
le negliger, pour s'assurer de ceux sur lesquels ul 
ont des doutes. 


Presque tous les hommes sont esclaves, par k 
raison que les Spartiates donnaient de la servituct 
2 5 | dez 
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: 'des Perses, faute de savoir prononcer la syllabe 92. 

oY Savoir prononcer ce mot & savoir vivre seul, sont les 
deux seuls moyens de conserver sa liberté & son 
catactere. 


Quand on a pris le parti de ne voir que ceux qui 


sont capables de traiter avec vous aux termes de la 
morale, de la vertu, de la raison, de la vérité, en 
ne regardant les conventions, les vanites, les éti- 
quettes, que comme les supports de la societe civile; 
quand, dis-je, on a pris ce parti (&, il faut bien le 
prendre, sous peine d' tre sot, faible ou vil), il ar- 
rive qu 'on vit à-peu-près Solitaire. | 


Tr homme qui se connait des sentimens eleves, 
a le droit, pour se faire traiter comme il convient, 
de partir de son caractere, plutot que de sa po- 
sition. 


5 CHAPITAE 


( & ) 


CHAPITRE V. 


PENSEES MORALES. 


I. ES Philosophes reconnaissent quatre vertus 


principales dont ils font deriver toutes les autres. 
Ces vertus sont la justice, la temperance, la force 
& la prudence. On peut dire que cette derniere ren- 
ferme les deux premieres, la justice & la temperance, 
& qu'elle supplée, en quelque sorte, A la force, en 
sauvant à l'homme qui a le malheur d'en manquer, 
une grande partie des occasions ou elle est né- 
cessaire. 


Les Moralistes, ainsi que les Philosophes qui ont 
fait des systèmes en Physique ou en Metaphysique, 
ont trop generalise, ont trop multiplie les max imes. 
Que devient, par exemple, le mot de Tacite: Neque 
mulier, amissa pudicitid, alia abnuerit, apres Vex- 
emple de tant de femmes qu'une faiblesse n'a pas 
empechees de pratiquer plusieurs vertus ? Jai vu 
| Madame 


* 


* 
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Madame de L.. .., apres une jeunesse peu differente 
” de celle de Manon Lescaut, avoir, dans Vage mur, 


une passion digne d' Héloise. Mais ces exemples 


ont d'une morale dangereuse a etablir dans les livres. 


Il faut seulement les observer, afin de n'etre pas 


dupe de la charlatanerie des Moralistes. 


On a, dans le monde, ote des mauvaises mceurs 
tout ce qui choque le bon gout ; c'est une reforme 
qui date des dix dernieres annees. 


L'ame, lorsqu'elle. est malade, fait précisément 


comme le corps; elle se tourmente & s'agite en tout 
ens, mais finit par trouver un peu de calme. Elle 


s'arrète enfin sur le genre de sentimens & d'idées le 


plus necessaire à son repos. 


Il y a des hommes a qui les illusions sur les choses. 


qui les interessent sont aussi necessaires que la vie. 


Quelquefois cependant ils ont des appercus qui ferai- 


ent croire qu' ils sont pres de la verite : mais ils s'en 
| Cloignent bien vite, & ressemblent aux enfans qui 
| courent apres un Masque, & qui s'enfuient si le 
Masque vient a se retourner. 


Le sentiment qu'on a pour la plupart des bien- 


© faiteurs, ressemble à la reconnaissance qu'on a pour 
es arracheurs de dents. On se dit qu'ils vous ont 
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fait du bien, qu'ils vous ont delivre d'un mal, mai 
on se rappelle la douleur qu' ils ont causẽe, & ON ne 
les aime guere avec tendresse. 


Un bienfaiteur delicat doit songer qu'il y a dans |: 
bienfait une partie materielle dont il faut derober 
Pidee a celui qui est l'objet de sa bienfaisance. II faut, 
pour ainsi dire, que cette idée se perde & $genve- 
loppe dans le sentiment qui a produit le bienfai, 
comme entre deux amans, I'idee de la jouissance 
$*enveloppe & s' annoblit dans le charme de Pamou 
qui Ya fait naitre. 


Tout bienfait qui n'est pas cher au cœur est od. 
eux. C'est une relique, ou un os de mort. II tau 
Penchasser ou le fouler aux pieds. 


La plüpart des bienfaiteurs qui pretendent tre 
caches, apres vous avoir fait du bien, s'enfuien 
comme la Galatee de Vine: : Ft se cupit ant 
videri, 


On dit communement qu'on s'attache par se 
bienfaits. C'est une bonté de la Nature. II & 
juste que la rEcompense de bien faire, soit al 
mer. 


La calomnie est comme la Guepe qui vous in- 


portune, & contre laquelle il ne faut faire aucul 
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*mouvement, a moins qu'on ne soit sür de la tuer, 
. quoi elle revient à la charge, plus furieuse que 
jamais. 


Les nouveaux amis que nous faisons après un 
certain age, & par lesquels nous cherchons a rem 
placer ceux que nous avons perdus, sont à nos an- 


ciens amis ce que les yeux de verre, les dents postiches 


& les jambes de bois sont aux veritables yeux, aux 


dents naturelles & aux jambes de chair & dos. 


Dans les na ivetẽs d'un enfant bien ne, il y a quel- 


| | quetois une philosophie bien aimable. 


La plupart des amitiés sont heriss&es de 5: & de 


mais, & aboutissent à de simples liaisons, qui subsistent 
a force de Sous entendus. 


Il y a entre les mœurs anciennes & les notres le 


meme rapport qui se trouve entre Aristide, Contro- 
leur-Général des Atheniens, & V Abbe Terray. 


Le genre humain, mauvais de sa nature, est de- 
'venu plus mauvais par la Societe. Chaque homme 


V porte les defauts, 19. de Phumanite, 29. de Vin- 


dividu, 3. de la classe dont il fait partie dans l'ordre 


social. Ces detauts s'accroissent avec le tems; & 
| chaque homme, en avancant en age, blesse de tous 
F ces travers d'autrui, & malheureux par les siens 
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memes, prend pour l' Humanite & pour la Societ, 
un mepris qui ne peut tourner que contre Pune & 
l'autre. 


Il en est du bonheur comme des montres. Le; 
moins compliquees sont celles qui se derangent le 
moins. La montre a repetition est plus sujette aux 
variations. Si elle marque de plus les minutes, nou- 
velle cause d'inégalitè; puis celle qui marque [e 
jour de la semaine & le mois de l' anne, est toujoun 
plus prete a se detraquer. 


Tout est également vain dans les hommes, leurs 
joies & leurs chagrins. Mais il vaut mieux que la boule 
de savon soit d'or ou d'azur, que noire ou grisatre. 


Celui qui deguise la tyrannie, la protection, ou 
meme les bienfaits, sous l'air & le nom de Vamitie, 
me rappelle ce Pretre scelerat qui empoisonnait dans 
une hostie. 1 


Il y a peu de bienfaiteurs qui ne disent comme 
Satan: Si cadens adoraveris me. 


— 


Laa pauvreté met le crime au rabais. 


Les Stoiciens sont des especes d' Inspirés, qui 
portent dans la morale Vexaltation & l'enthousiasme 
poctiques, | 
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S'il Etait e qu'une personne sans esprit, put 


entir la grace, la finesse, etendue & les differentes 


* qualites de Pesprit d'autrui, & montrer qu'elle le 
ent, la societe d'une telle personne, quand meme 


; elle ne produirait rien d'elle-meme, serait encore 
res- recherchẽe. Meme resultat de la meme suppo- 
sition, a Vegard des qualites de l'ame. 


En voyant ou en éprouvant les peines attachées 


aux sentimens extremes, en amour, en amitic, soit 
par la mort de ce qu'on aime, soit par les accidens 
de la vie, on est tente de croire que la dissipation & 
© la frivolite ne sont pas de si grandes sottises, & que 

la vie ne vaut guere que ce qu'en font les gens du 
monde. 


Dans des certaines amitiés passionnées, on a le 


bonheur des passions & l'aveu de la raison par- 
dessus le marche. 


L'amitiè extreme & delicate, est souvent blessce 


du repli d'une rose. 


La gencrosite n'est que la pitie des ames no- 


Joya & fais jouir, sans faire de mal ni a toi, ni 


personne, yoila je crois, toute la morale. 


Pour 
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Pour les hommes vraiment honnetes, & qui ont 
de certains principes, les Commandemens de Dieu 
ont été mis en abrege sur le frontispice de l' Ab- 
baye de 'Theleme : Fats ce que tu voudras. 


L' Education doit porter sur deux bases la morale 
& la prudence; la morale pour appuyer la vertu; 
la prudence pour vous defendre contre les vices d'au- 
trui. En faisant pencher la balance du cote de la 
morale, vous ne faites que des dupes ou des martyrs, 
en la faisant pencher de l'autre cote, vous faites des 
calculateurs Egoistes. Le principe de toute sociéte, 
est de se rendre justice a s0i-meme & aux autres. 
Si Pon doit aimer son prochain comme sol- mème, 
il est au moins aussi juste de s'aimer comme son 


prochain. 


II n'y a que Vamitie entiere qui developpe toutes 
les qualites de Pame & de l'esprit de certaines per- 
sonnes. La Société ordinaire ne leur laisse deployer 
que quelques agremens. Ce sont de beaux fruits, 
zui n'arrivent a leur maturite qu'au soleil; & qui, 
* la serre chaude, n'eussent produit que quelques 
teuilles agreables & inutiles. | 


Quand jetais jeune, ayant les besoins des passions, 
& attire par elles dans le monde, force de chercher 
dans la Société & dans les plaisirs quelques dis- 
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tractions a des peines cruelles, on me prechait 
amour de la retraite, du travail, & on m'assom- 
mait de sermons pedantesques sur ce sujet. Arrive 
a quarante ans, ayant perdu les passions qui rendent 
la Societe supportable, n'en voyant plus que la 
misere & la futilite, n'ayant plus besoin du monde 
pour Echapper a des peines qui n'existaient plus, le 
gout de la retraite & du travail est devenu tres-vif 
chez moi, & a remplace tout le reste. Pai cessẽ 
d'aller dans le monde. Alors, on n'a cesse de me 
tourmenter pour que j'y revinsse. J'ai Ete accuse 
d'etre Misantrope, &c. Que conclure de cette 
bizarre difference ? Le besoin que les hommes ont de 
tout blamer. 


Je n'ẽtudie que ce qui me plait; je n'occupe mon 
esprit que des idèes qui m'interessent. Elles seront 
utiles ou inutiles, soit à moi, soit aux autres. Le 
tems amenera ou n'amenera pas les circonstances qui 
me feront faire de mes acquisitions un emploi pro- 
htable, Dans tous les cas, j'aurai eu Pavantage in- 


estimable de ne me pas contrarier, & d' avoir obẽi à a 


ma pensée & a mon caractere. 


Pai detruit mes passions, a-peu-pres comme un 


homme violent tue son cheval, ne pouvant le gou- 
verner. 


Les 
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Les premiers sujets de chagrin m ont servi de cui. 
rasse contre les autres. 


Je conserve pour M. de la B.. .. le sentiment qu'un 
honnete homme éprouve en passant devant le 
tombeau d'un ami. 


J'ai a me plaindre des choses, tres-certainement, 
& peut- tre des hommes; mais je me tais sur ceux- 
ci; je ne me plains que des clioses; & si j'evite les 
hommes, c'est pour ne pas vivre avec ceux qui me 
font porter les poids des choses. 


La fortune, pour arriver a moi, passera par le; 
conditions que lui imposera mon caractere. 


Lorsque mon cœur a besoin dattendrissement, je 
me rappelle la perte des amis que je n'ai plus, des 


femmes que la mort m'a ravies ; j'habite leur cer- 


cueil, j'envoie mon ame errer autour des leurs. 
Helas! je possede trois tombeaux. 

Quand Pai fait quelque bien, & qu'on vient à le 
savoir, je me crois puni, au lieu de me croire re- 
compensè. | 


En renongant au monde, & à la fortune, j'ai 


trouve le bonheur, le calme, la santé; meme la ri- 
chesse; & en depit du proverbe, je m'appergois que 


qui quitte la partie la gagne. 5 
2 La 


fo 
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La celebrite est le chatiment du merite & la puni- 
tion du talent. Le mien, quelqu'il soit, ne me 


' parait qu'un delateur, ne pour troubler mon repos. 

' Peprouve, en le detruisant, la joie de triompher d'un 
ennemi. Le sentiment a triomphe chez moi de 
pamour-propre meme, & la vanite litteraire a peri 


dans la destruction de Vinterct que je prenais aux 
hommes. 


L*amitie delicate & vraie ne souffre Palliage 


d'aucun autre Sentiment. Je regarde comme un 


grand bonheur que l'amitié fut deja parfaite entre 


M.... & moi, avant que j'eusse occasion de lui 


rendre le service que je lui ai rendu & que je pou- 


vais seul lui rendre. Si tout ce qu'il a fait pour 


moi avait pu etre suspect d'avoir été difte par Vin- 
terct de me trouver tel qu'il m'a trouve dans cette 
circonstance; s'il eut été possible qu'il la previt, le 
bonheur de ma vie était empoisonné pour ja— 


mals. 


Ma vie entiere est un tissu de contrastes apparens 


avec mes principes. Je n'aime point les Princes, & 
je suis attache à une Princesse & a un Prince. On 


me connait des maximes republicaines, & plusieurs 
de mes amis sont revètus de decorations monarchiques. 


© Jaime la pauvreté volontaire, & je vis avec des gens 
riches. Je fuis les honneurs, & quelques- uns sont 
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venus a moi, Les lettres sont presque ma seule 
consolation, & je ne vois point de beaux esprits, & 
ne vais point à l' Acadẽmie. Ajoutez que je crois 
les illusions necessaires a Phomme, & je vis sans 
illusion; que je crois les passions plus utiles que 1: 
raison, & je ne sais plus ce que c'est que les pas. 
sions, &c. : 


Ce que j'ai appris, je ne le sais plus. Le peu 
que je sais encore, je Vai devine. 


Un des grands malheurs de homme, c'est que 
ses bonnes qualites meme lui sont quelquefois inu- 


tiles, & que Part de s'en servir & de les bien gou- 


verner n'est souvent qu'un fruit tardif de Pexpe- 
rience. 


L' de Panxiete est a Vesprit & a Vame ce 


que la question est au corps. 


L'honnete homme, détrompé de toutes les illu- 


tions, est homme par excellence. Pour peu qu'il 


ait d'esprit, sa SOCIEtE est tres-aimable. II ne $aurait 
A 7 7 * % . 

etre pedant, ne mettant d'importance à rien. |! est 
indulgent, parce qu'il se souvient qu'il a eu des illu- 
sions, comme ceux qui en sont encore occupes 
C'est un effet de son insouciance d'Ctre sür dans 


Je commerce, de ne se permettre ni redites, ni tracas- 
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” ceries. Si on se les permet à son egard, il les 


oublic ou les dedaigne. II doit ètre plus gai qu'un 
autre, parce qu'il est constamment en <tat d'épi— 
gramme contre son prochain. II est dans le vrai & 
rit des faux pas de ceux qui marchent a tatons dans 
le faux. C'est un homme qui, d'un endroit eclaire, 
yoit dans une chambre obscure les gestes ridicules de 
ceux qui s' promenent au hasard. II brise, en riant 
les faux poids & les fausses mesures qu'on applique 
aux hommes & aux choses. 


On s'effraie des partis violens, mais ils convien- 


nent aux ames fortes, & les caracteres vigoureux 
se reposent dans Pextreme. 


La vie contemplative est souvent mis rable. II 


faut agir davantage, penser moins, & ne pas 8e re- 
garder vivre. 


L'homme peut aspirer à la vertu; il ne peut rai- 
Sonnablement pretendre de trouver la verite. 


Le JansEnisme des chretiens c'est le stoicisme des 


: payens, degrade de figure & mis a la portée d'une 


populace chretienne ; & cette secte a eu des Pascal 
& des Arnaud pour de fenseurs 
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CHAPITRE VI. 


DES FEMMES, DE L'AMOUR, DU MARIAGE 
ET DE LA GALANTERIE. 


J E suis honteux de l' opinion que vous aver de 
moi. Je wai pas toujours été aussi Celadon que 
vous me voyez. Si je vous comptais trois ou quatre 
traits de ma jeunesse, vous verriez que cela n'est pas 
trop honnete, & que cela ud pond a la meilleure 
compagnie. | 


L'amour est un sentiment qui, pour paraltre hon- 
nete, a besoin de n'etre compoze que de lui-meme, 
de ne vivre & de ne subsister que par lui. 


Toutes les fois que je vois de l'engoüment dan 
une femme, ou meme dans un homme, je commence 
a me defier de sa sensibilite. Cette regle ne m'a 
jamais trompe. 8 0 0 


En fait de sentimens, ce qui peut etre Evalue 12 
pas de valeur. 


L'amout 
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'amour est comme les maladies Epidemiques. 
Plus on les craint, plus on y est exposé. 
; 


Se; 


Un homme amoureux est un homme qui veut etre 
plus aimable qu'il ne peut; & voila pourquoi pres - 
Aue tous les amoureux sont ridicules. 


Il y a telle femme qui s'est rendue malheureuse 
pour la vie, qui s'est perdue & dé shonorèe pour un 


; 5 , "WF... b $ * K # 
amant, qu'elle a cesse d' aimer parce qu'il a mal ote 
sa poudre, ou mal coupe un de ses ongles, ou mis 
son bas à l'envers. 


Une ame fiere & honnete, qui a connu les passions 


fortes, les fuit, les craint, dedaigne la galanterie; 
comme l' ame qui a senti Pamitie, dedaigne les liat- 


sons communes & les petits intérèts. 


On demande pourquoi les femmes affichent les 


hommes; on en donne plusieurs raisons dont la plu- 
Part sont offensantes pour les hommes. La veritable, 


c'est qu'elle ne peuvent jouir de leur empire sur eux 
e par ce moyen. | 


Les femmes d'un Etat mitoyen, qui ont Pespe- 


france ou la manie Metre quelque chose dans le 
. | monde, n'ont ni | le bonheur de la Nature, ni celui 
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de Popinion. Ce sont les plus malheureuses creature: 
P P 
que j'aie connues. 


La Socicte, qui rapetisse beaucoup les hommes, 
réduit les femmes a rien. 


Les femmes ont des fantaisies, des engoumens, 
quelqueſois des gouts. Elles peuvent meme $'Clever 
jusqu' aux passions. Ce dont elles sont le moins sus- 
ceptibles, c'est Pattachement. Elles sont faites pour 
commercer avec nos faiblesses, avec notre folie, mais 
non avec notre raison. II existe entre elles & les 
hommes des sympathies d'épiderme & tres-peu 
de sympathies d'esprit, d'ame & de caractere. 
C'est ce qui est prouvẽ par le peu de cas qu'elles font 
d'un homme de 40 ans. Je dis, meme celles qui 
sont a-peu-pres de cet age. Observez que quand 
elles lui accordent une preference, c'est toujours 
d'a près quelques vues malhonnetes, d'apres un calcul 
Eiateret ou de vanité, & alors l' exception prouve 
14 regle, & meme plus que la regle. Ajoutons que 
ce n'est pas ici le cas, Paxiome qui prouve trop ne 
prouve rien. 


C'est par notre amour- propre que l'amour nous 


Seduit ; he ! comment résister a un sentiment qui 
embellit a nos yeux ce que nous avons, nous rend ce 
- que 
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que nous avons perdu & nous donne ce que nous 
n'avons pas ? 


Quand un homme & une femme ont l'un pour 


Pautre une passion violente, il me semble toujours 


que, quelque soient les obstacles qui les sEparent, un 
mari, des parens, &c. les deux amans sont l'un à 
Fautre, de par la Nature, qu'ils s'appartiennent de 
aroit divin, malgre les lois & les conventions hu- 
maines. 1 


Otez l'amour- propre de l'amour, il en reste tres- 


peu de chose. Une fois purge de vanitc, c'est un 
convalescent affaibli, qui peut a peine se trainer. 


L'amour, tel qu'il existe dans Ja Société, n'est 
que l'echange de deux fantaisies & le contact de deux 
epidermes, 


On vous dit quelquefois, pour vous engager A 


aller chez telle ou telle femme, elle est tro3-aimable - 


mais si je ne veux pas Paimer ! Il vaudrait mieux 


dire, elle est tres-aimante, parce qu'il y a plus de 


gens qui veulent Etre aimés, que de gens qui veulent 


aimer eux-Memes. 


Si Pon veut se faire une idée de l'amour- propre 
des femmes, dans leur jeunesse, qu'on cn juge par 
cclui qui leur reste, apres qu'elles ont pass Page de 
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Il me semble, disait M. de..... a propos des faveun 
des femmes, qu'a la verite, cela se dispute au con- 
cours, mais que cela ne se donne ni au scntiment, 
ni au mèrite. 5 


Les jeunes femmes ont un malheur qui leur ext 
commun avec les Rois, celui de n'avoir point d'amis. 
Mais heureusement, elles ne sentent pas ce malheur 
plus que les Rois eux-memes. La grandeur des 
uns & la vanite des autres, leur en derobe le sen— 
timent. 


On dit, en politique, que les sages ne font point 
de conquetes : cela peut aussi s'appliquer a la ga- 
lanterie. 


Il est plaisant que le mot, connaitre une femme, 
veuille dire, coucher avec une femme, & cela dans 
plusieurs langues anciennes, dans les mceurs le 
plus simples, les plus approchantes de la Nature; 
comme si on ne connaissait point une femme sans 
cela. Si les Patriarches avaient fait cette découverte, 
ils ctaient plus avances qu'on ne croit. 


\ 


Les femmes font avec les hommes une guerre ou 
ceux- ci ont un grand avantage, parce qu'ils ont {cs 
filles de leur cote. 


II y a telle fille qui trouve à se vendre, & ne troi- 


verait pas à se donner. 
| L'amow 
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L'amour le plus honnete ouvre Pame aux petites 


5 passions. Le mariage ouvre votre ame aux petites 


passions de votre femme, a Vambition, à la vanite, 


Ke. 


Soyez aussi aimable, aussi honnete qu'il est pos- 
sible, aimez la femme la plus parfaite qui se puisse 
imaginer, vous n'en serez pas moins dans le cas 
de lui pardonner ou votre predecesseur, ou votre 


successcur. 


Peut- etre faut-il avoir senti amour pour bien 
connaitre l'amitié. 


Le commerce des hommes avec les femmes res- 
semble a celui que les Europ ens font dans Vlnde ; 


c'est un commerce guerrier. 


Pour qu' une liaison d'homme à femme soit vrai- 


ment interessante, il faut qu'il y ait entre eux jouis- 
| $ance, mémoire ou dèésir. 


Une femme d' esprit m'a dit un jour un mot qui 


pourrait bien Etre le secret de son sexe; c'est que 
toute femme, en prenant un amant, tient plus de 
compte de la maniere dont les autres femmes voient 


cet homme, que de la maniere dont elle le voit elle- 


meme. 


O | Madame 
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Madame de.. . a été rejoindre son amant en An. 
gleterre, pour faire preuve d'une grande tendress, 
quoiqu'elle n'en ent guere. A présent, les scan. 
dales se donnent par respect humain. 


Je me souviens d'avoir vu un homme quitter le, 
filles d' Opéra, parce qu'il y avait vu, disait-il 
autant de fausseté que dans les honnetes fem. 
mes. 


Il y a des redites pour Porcille & pour Vesprit; i 
n'y en a point pour le cœur. 


Sentir fait penser. On en convient assez ais- 
ment; on convient moins que penser fasse sentir; 
mais cela n'est guere moins vrai. 


Qu'est-ce que c'est qu'une maitresse ? Une fem- 
me pres de laquelle on ne se souvient plus de e 
qu'on sait par cœur, c'est-a-dire de tous les defauts 
de son sexe. 


Le tems a fait succéder dans la galanterie le pi. 
quant du scandale au piquant du mystere. 


Il semble que l'amour ne cherche pas les perfection 


réelles; on dirait qu'il les craint. II n'aime que 


celles qu'il ere, qu'il suppose; il ressemble a ces 
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qu'ils ont faites. 


animales, la degeneration commence par les fe- 


cette observation, dans la Societe civilisee. 14 
Ce qui rend le commerce des femmes si piquant, 1 
c'est qu'il y a toujours une foule de sous-entendus, i f 
& que les sous-entendus qui, entre hommes sont 1 
genans, ou du moins insipides, sont agreables d'un | 1 
homme à une femme. 9 i 
1 


comme dans celle qui s'abstient. 


manité des fureurs ou des crimes, l' Auteur dit les 
enfans des hommes, & quand il s'agit de sottises ou 
de faiblesses, il dit les enfans des femmes. 
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 Rois qui ne reconnaissent de grandeurs que celles 


Les Naturalistes disent que dans toutes les especes 


melles. Les Philosophes peuvent appliquer au moral 
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On dit communement : la plus belle femme du 
monde ne peut donner que ce qu'elle a; ce qui est 
tres-faux ; elle donne precis&ment ce qu'on croit 
recevoir, puisqu'en ce genre, c'est imagination qui 
fait le prix de ce qu'on regoit. 
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L'indecence, le defaut de pudeur sont absurdes 
: A . . EO 
dans tout systeme, dans la philosophie qui jouit, 


Jai remarque, en "ROAD VEcrinive, qu'en plu- 
Seurs passages, lorsqu'il s 'agit de reprocher a P Hu- 
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On serait trop malheureux, si aupres des femmes 
on se souvenait, le moins du monde, de ce qu'on 
sait par cœur. 


Il semble que la Nature, en donnant aux hommes 
un gout pour les femmes, entierement indestructible, 
ait devine que sans cette precaution, le mepris qu'ins- 
pirent les vices de leur sexe, principalement leur 
vanite, serait un grand obstacle au maintien & a la 
propagation de l'espece humaine. 


Celui qui n'a pas vu beaucoup de filles, ne con- 
nait point les femmes, me disait gravement un 
homme, grand admirateur de la sienne, qui le 
trompait. | 


Le Mariage & le Celibat ont tous deux des in- 
_convemens ; il faut preferer celui dont les inconve- 
niens ne sont pas sans remede. 


En amour, il suffit de se plaire par ses qualites 
aimables & par ses 2 Mais en mariage, 
pour etre heureux, il faut s aimer, ou du moins, se 
convenir par ses detauts. 


L' amour plait plus que le mariage, par la raison 
que les Romans sont plus amusans que J“ Histoire. 


L' Hymen 


est 
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L'Hymen vient après Amour, comme la fumee 
apres la flamme. 


Le mot le plus raisonnable & le plus mesure qui 
ait Ete dit sur la question du Celibat & du Mariage, 
est celui- ci: Quelque parti que tu prennes, tu t'en 
repentiras. Fontenelle se repentit, dans ses dernieres 
années, de ne s' etre pas marie. II oubliait 95 ans 
passés dans l'insouciance. 


En fait de Mariages, il n'y a de regu que ce qui 
est Sense, & il n'y a d'intéressant que ce qui est fou. 
Le reste est un vil calcul. 


0 


On marie les femmes avant qu'elles soient rien & 
qu'elles puissent rien ètre. Un mari n'est qu'une 
espece de manceuvre qui tracasse le corps de sa femme, 


ebauche son esprit & degrownt SON ame. 


Le dais tel qu'il se pratique chez les Grands, 
est une indecence convenue. 


Nous avons vu des hommes réputés honnetes, 
des sociẽtẽs considerables, applaudir au bonheur de 
Mlle. ..., jeune personne, belle, spirituelle, ver- 
on fueuse, qui obtenait Vavantage de devenir l'épouse 
de M....., vieillard malsain, repoussant, malhon- 
nete, imbécille, mais riche. Si quelque chose ca- 
| nacterise un siecle infame, c'est un pareil sujet de 
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triomphe, c'est le ridicule d'une telle joie, c'est ce 
renversement de toutes les idées morales & na. 
turelles. 


L'etat de mari a cela de facheux, que le man 
qui a le plus desprit, peut etre de trop par-tuut, 
meme chez lui, ennuyeux, sans ouvrir la bouche, 
& ridicule, en disant la chose la plus simple Ete 
aime de sa femme; sauve une partie de ces travers. 
Dela vient que M...... disait a sa femme, ma chere 
amie, aidez- moi a n'ëtre pas ridicule. 


Le divorce est si naturel, que dans plusieurs mai- 
sons, il couche toutes les nuits entre deux époux. 


Grice a la passion des femmes, il faut que 
Phomme le plus honnete soit ou un mari, ou un 
Sigisbe ; ou un crapuleux, ou un impuissant. 


La pire de toutes les mesaTlances est celle du 
cœur. | 


Ce n'est pas tout d'etre aimé, il faut Etre appre- 
cie, & on ne peut I'ctre que par ce qui nous res— 
semble. Dela vient que l'amour n'existe pas, ou 
du moins ne dure pas, entre des @tres dont I'un est 
trop mferieur a l'autre; & ce n'est point la 
Peffet de la vanite, c'est celui d' un juste amour- 
propre dont il serait absurde & impossible de vouloir 

depouilter 


DE L'AMOUR,. ETC. 103 


0 depouiller la Nature Humaine. La vanite n'appar- 
tient qu'à la nature faible ou corrompue ; mais 
ö Pamour- propre, bien connu, appartient a la nature 


bien ordonnee. 


Les femmes ne F a Vamitic que ce qu __ 


empruntent a l'amour. Une laide, imperieuse, & 


qui veut plaire, est un pauvre qui commande qu'on 
lui fasse la charite. 


L'amant, trop aime de sa maitresse, semble l'ai- 

0 . A . . . 

mer moins, & vice versa. En serait-il des senti- 
timens du cœur comme des bienfaits? Quand on 


n'espere plus pouvoir les pay er, on tombe dans l'in- 


gratitude. 


La femme qui s'estime plus pour les qualités de 
de son ame ou de son esprit, que pour sa beauté, est 
Supcrieure a son sexe. Celle qui s'estime plus pour 


a beauté que pour son esprit ou pour les qua- 


lites de son ame, est de son sexe. Mais celle 
qui s'estime plus pour sa naissance ou pour son 
rang, que pour sa beauté, est hors de son dene, & 
au- dessous de son sexe. 


IU parait qu'il y a dans le cerveau des femmes une 


case de moins, & dans leur coeur une fibre de plus, 


que chez les hommes. II fallait une organisation 


particuliere, pour les rendre capables de supporter, 


soigner, caresser des enfans. 
C'est 
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C'est à l'amour maternel que la Nature a coni; WF 
la conservation de tous les Etres ; & pour assurer 3 fe 
aux meres leur rẽcompense, elle Pa mise dans les WF er 
1 plaisirs, & meme dans les peines attachecs i ce 
wh delicieux sentiment. 


Ve 


\ En amour, tout est vrai, tout est faux ; & c'est la 4 bs 
1 seule chose sur laquelle on ne puisse pas dire une be 
M 


Un homme amoureux, qui plaint Vhomme 


te 
raisonnable, me parait ressembler a un homme ei 
qui lit des contes de Fees, & qui raille ceux qui 
lisent l' Histoire. 1 
L'Amour est un commerce orageux, qui finit du 
toujours par une banqueroute ; & c'est la personne a . co 
qui on fait banqueroute qui est deshonoree. m 
Une des mcilleures raisons qu'on puisse avoir de ne 


se marier jamais, c'est qu'on n'est pas tout-a-fait 
la dupe d'une femme, tant qu'elle n'est point la 
votre. 


Avez-vous jamais connu une femme qui voyant 
un de ses amis assidu auprès d'une autre femme, 
ait suppose que cette femme lui füt cruelle? On 
voit par-la l' opinion qu elles ont les unes des au- 
tres. Tirez vos conclusions. 


Quelque 
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Quelque mal qu'un homme puisse penser des 


© femmes, il n'y a pas de femme qui n'en pense 


encore plus mal que lui. 


Quelques hommes avaient ce qu'il faut pour $'Ele- 
ver au-dessus des miserables considerations qui ra- 
baissent les hommes au- dessous de leur mérite. Mais 


le Mariage, les liaisons de femmes, les ont mis au 


niveau de ceux qui n' approchaient pas d' eux. Le 
Mariage, la Galanterie sont une sorte de conduc- 
teur qui fait arriver ces petites passions jusqu'a 
eux. 


Fai vu, dans le monde, quelques hommes & 


1 quelques femmes qui ne demandent pas Vechange 


du sentiment contre le sentiment, mais du procede 
contre le procede, & qui abandonneraient ce dernier 
marché, s'il pouvait conduire a l'autre. 
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CHAPITRE VI. 


DES SAVANS ET DES GENS DE LETTREs, 


—— 


I. y a une certaine Energie ardente, mere ou com- 
pagne necessaire de telle espece de talens, laquelle 
pour l' ordinaire condamne ceux qui les possedent au 
malheur, non pas d' etre sans morale, de n'avoir pas 
de très- beaux mouvemens; mais de se livrer frẽquem- 
ment a des ecarts qui supposeraient Pabsence de 
toute morale. C'est une aprete dé vorante dont ils 
ne sont pas maitres & qui les rend très-odieux On 
s'afflige, en songeant que Pope & Swift en Angle- 
terre, Voltaire & Rousseau en France, jugés non 
par la haine, non par la jalousie, mais par l'équité, 
par la bienveillance, sur la foi des faits attestés 
ou avouès par leurs amis & par leurs admirateurs, 
seraient atteints & convaincus d'actions tres-con- 
damnables, de sentimens quelquefois tres-pervers. 
O Altitudo | 
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On a observe que les Ecrivains en Physique, 
Histoire Naturelle, Physiologie, Chimie, etaient 
ordinairement des hommes d'un caractere doux, egal, 
& en general heureux ; qu'au contraire les Ecrivains 
de Politique, de Legislation, meme de Morale, 
etaient d'une humeur triste, mẽlancolique, &c. Rien 
de plus simple, les uns Etudient la Nature, les autres 
la Societe. Les uns contemplent l'ouvrage du grand 
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Etre, les autres arretent leurs regards sur Vouvrage 
de homme. Les résultats doivent etre differens. 


Si l'on examinait avec soin Passemblage de qua- 
tes rares de l'esprit & de l'ame qu'il faut pour 


juger, sentir & apprecier les bons vers; le tact, la 
: delicatesse des organes, de Poreille & de Pintell:- 
gence, &c., on se convaincrait que malgre les pre- 
| tentions de toutes les classes de la Société, a juger 
les ouvrages d'agrément, les Poetes ont dans le fait 
encore moins de vrais Juges que les Geometres. 
© Alors les Poëtes, comptant le Public pour rien, & 
ne s' occupant que des Connaisseurs, feraient 5 
Z Pegard de leurs ouvrages ce que le fameux Mathe- 
maticien Viete faisait a Vegard des siens dans un 
tems ou I'etude des Mathematiques était moins re- 
© pandue qu' aujourd'hui. II wen tirait qu'un petit 
nombre d' exemplaires qu'il faisait distribuer a ceux 
qui pouvaient l'entendre & jouir de son livre ou s'en 
. of BE aider. 
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aider. Quant aux autres, il n'y pensait pas. Ma; 
Viete était riche, & la plupart des Poetes sont pau- 
vres. Puis un Geometre a peut-éëtre moins d 
vanite qu'un Poëte, ou s'il en a autant, il doit h 
calculer mieux. 


Ily a des hommes chez qui Vespriz (cet instru- 
ment applicable a tout) n'est qu'un talent, par lequel 
ils semblent dominer, qu'ils ne gouvernent pas, & 
qui n'est point aux ordres de leur raison. 


Je dirais volontiers des Metaphysiciens ce que 
Scaliger disait des Basques, on dit qu' ils s'cntendent 
mais je n' en crois rien. 


Le Philosophe, qui fait tout pour la vanite, a-t-il 
droit de mepriser le Courtisan qui fait tout pour 
Vinteret ? Il me semble que l'un emporte les louis 
d'or & que l'autre se retire content, apres en avdit 
entendu le bruit, D' Alembert, courtisan de Voltaire 
par un interet de vanité, est-il bien au-dessus de tel 
ou tel courtisan de Louis XIV, qui voulait une 
pension ou un gouvernement! ? 


Quand un homme aimable ambitionne bo petit 
avantage de plaire a d'autres qu'a ses amis, comme 
le font tant d'hommes, sur tout de gens de lettres, 
pour qui plaire est comme un metier, il est chat 
qu' ils ne peuvent y ctre portes que par un motif 
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Far 


F interet ou de vanite. Il faut qu'ils choisissent entre 
je role d'une courtisane & celui d'une coquette, ou 
si l'on veut d'un comedien. L'homme qui se rend 

* ajmable pour une société, parce qu'il s'y plait, est 
le seul qui joue le role d'un honnete homme. 


5 
32 
le 

* 

2 

by 


LT 


Auelqu'un a dit que de prendre sur les Anciens, 
| W ctait pirater au-dela de la ligne; mais que de 
pier les Modernes, c'ctait filouter au coin des rues. 


Les vers ajoutent de Vesprit a la pensce de 
rnomme qui en a quelquefois assez peu; & c'est ce 
„qu'on appelle talent. Souvent ils 6tent de l'esprit à 

la pense de celui qui a beaucoup d'esprit, & c'est la 
meilleure preuve de l' absence du talent pour les vers. 


1 
Laa plupart des livres d'à présent ont l'air d'avoir 
* tte faits en un jour avec des livres lus de la 
veille. 
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Le bon gout, le tact & le bon ton, ont plus de 
rapport que n'affectent de le croire les Gens de 

Lettres. Le tact, c'est le bon gout applique au 

maintien & a la conduite; le bon ton, c'est le 
tit bon gout applique aux discours & à la con- 
me T versation. 


C'est une remarque excellente d' Aristote, dans sa 
Fhetorique, que toute mẽtaphore fond&e sur Pana- 
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logie doit etre également juste dans le sens renvers, 
Ainsi, Von a dit dela vieillesse qu'elle est Vhiver de 
la vie; renversez la metaphore & vous la trouverez 
cgalement juste, en disant que Phiver est la vicillesse 
de l'année. 


Pour etre un grand homme dans les Lettres, ou 
du moins opërer une revolution sensible, il faut, 
comme dans l'ordre politique, trouver tout prepare 
& naitre a propos. 


Les grands Seigneurs & les beaux esprits, deux 
classes qui se recherchent mutuellement, veulent 
unir deux especes d'hommes dont les uns font un peu 
plus de poussiere & les autres un peu plus de 
bruit. 


Les Gens de Lettres aiment ceux qu'ils amusent, 
comme les voyageurs aiment ceux qu'ils eton- 
nent. 


Qu'est- ce que c'est qu'un homme de Lettres qui 
n'est pas rehausse par son caractere, par le mérite 
de ses amis, & par un peu d'aisance? Si ce dernier 
avantage lui manque au point qu'il soit hors d'ctat 
de vivre convenablement dans la societe ou son 
merite Pappelle, qu'a-t-il besoin du monde ? Son 
seul parti n'est-il pas de se choisir une retraite ou il 
puisse cultiver en paix son ame, son caractere & 5a 

4 | raison? 
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: raison? Faut-il qu'il porte le poids de la société, 
dans recueillir un seul des avantages qu'elle procure 
dux autres classes de citoyens? Plus d'un homme 
de Lettres, force de prendre ce parti, y a trouve 
ſe bonheur qu'il eut cherche ailleurs vainement. 
C'est celui-la qui peut dire qu'en lui refusant tout on 
ui a tout donne. Dans combien d' occasions ne peut- 
on pas rEpeter le mot de Themistocle : Helas ! nous 
perissions SI nous n'eussions PEI ! 


On dit & on repete, apres avoir lu quelque ou- 
vrage qui respire la vertu: c'est dommage que les 
Auteurs ne se peignent pas dans leurs Ecrits, & 
qu'on ne puisse pas conclure d'un pareil ouvrage 
7 . | 9 * A * a — 
que l' Auteur est ce qu'il parait ctre. II est vrai 
que beaucoup d'exemples autorisent cette pensce ; 
mais Jai remarque qu'on fait souvent cette rëflexion 
pour se dispenser d'honorer les vertus dont on trouve 
image dans les ecrits d'un honnète homme. 
| A : by © 

= Un Auteur, homme de gout, est parmi ce Public 
E blase ce qu'une jeune femme est au milicu d'un 


cercle de vieux liberins. 


Peu de philosophie mene a mepriser l' rudition; 
deaucoup de philosophie mene a l'estimer. 


Le travail du Poste, & souvent de l'homme de 


lettres, lui sont bien peu fructueux à lui- mème; & 
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de la part du Public, il se trouve place entre le 
grand merci & le va te promener. Sa fortune $: 
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rẽduit a jouir de lui-meme & du tems. Ia ( 
Le repos d'un Ecrivain qui. a fait de bons ou. 
vrages, est plus respectẽ du Public que la fecondit: 
active d'un Auteur qui multiple les ouvrages me- 
diocres. C'est ainsi que le silence d'un homme, I 
connu pour bien parler, impose beaucoup plus que tout 
le bavardage d'un homme qui ne parle pas mal. qu' 
Ce qui fait le succès de quantitẽ d'ouvrages est l: 8 
rapport qui se trouve entre la mediocrite des idées 10 
de I Auteur, & la mediocrite des idees du Public. FS 
A voir la composition de I Academie Francais, D 
on croirait qu'elle a pris pour devise ce vers de 1 
Lucrece: - 8 
Certare i * contendere nobilitate. 8 C 
: | les « 
11 de tre de Academie Frangaise et 
quen 
comme la Croix de St. Louis, qu'on voit egalement 3 
au $0upe de Marly & dans les Auberges à 22 
sols. v. 
| I. Academie Frangaise est comme I'Opera qui s : nt 5 
soutient par des choses étrangeres a lui, les pen- J 15 : 


sions qu'on exige pour lui des Opera-Comique 
de Province, la permission d'aller du parterre aux 
22 2 foyers 
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— 


3 &c. De meme, I Académie se soutient par 


3 tous les avantages qu'elle procure: Elle ressemble 3 


© la Cidalise de Gresset: : 


Ayez-la, c'est d'abord ce que vous lui devez, 
Et vous Vestimerez apres, si vous pouvez. 


Il en est peu des reputations litteraires, & sur- 
tout des reputations de theatre, comme des fortunes 
qu 'on faisait autrefois dans les Iles. I suffisait Pres- 
que autrefois dy passer, pour parvenir à une grande 


nichesse, mais ces grandes fortunes memes ont nui 


a celles de la generation suivante: les terres épui- 


sees n'ont plus rendu si abondamment. 


De nos jours, les succès de Theitre & de Lit- 


| terature ne sont guere que des ridicules. 


les de la Morale & de la Politique. C'est Velo- 
© quence qui les rend populaires. C'est la Poesie qui 
5 | be rend pour ainsi dire proverbiales, 


Un Sophiste eloquent, mais Anu de Logique, 


N est a un Orateur Philosophe ce qu'un faiseur de tours 


de passe passe est a un Mathématicien, ce que Pi- 
netti est à Archimede. 


mA 


C'est la b qui decouvre les vertus uti- 
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On n'est point un homme d'esprit pour aygjr 
beaucoup d'idees, comme on n'est pas un bon Gene. 
ral pour avoir beaucoup de Soldats. 


On se fache souvent contre les Gens de Letttes 
qui se retirent du monde. On veut qu'ils prennen 


interet a la Société dont ils ne tirent presque point 


d'avantage: on veut les forcer d'assister Eternelle. 
ment aux tirages d' une Loterie ou ils n'ont point de 


billet. 


Ce que j'admire dans les anciens Philosophes, c'es 
le désir de conformer leurs mceurs a leurs ecrits: 
c'est ce que l'on remarque dans Platon, Theo- 
phraste & plusieurs autres. La Morale pratique 
Etait si bien la partie essentielle de leur Philosophie, 
que plusieurs furent mis a la tète des Ecoles, sans 
avoir rien écrit; tels que Xenocrate, Polemon, 
Heusippe, &c. Socrate, sans avoir donné un seul 
ouvrage & sans avoir etudie aucune autre Science 
que la Morale, n'en fut pas moins le premier Philo- 
sophe de son siecle. 


Ce qu'on sait le mieux, c'est 17. ce qu'on a devine; 
2%. ce qu'on a appris par l' experience des hommes 
& des choses; 39. ce qu'on a appris, non dans les 
livres, mais par les livres, c'est-a-dire par les reflexi- 
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"30 

3 ons qu' ils font faire; 4*. ce qu'on a appris dans les 
livres ou avec des Maitres. 

3 Les Gens de Lettres, sur- tout les Poetes, sont 
3 comme les Paons à qui on jette mesquinement quel- 
© ques graines dans leur loge, & qu'on tire quelquefois 
pour les voir etaler leur queue, tandis que les Cogs, 
les Poules, les Canards & les Dindons se promenent 
librement dans la basse-cour, & remplissent leur jabot 


tout a leur aise. 


Les succès produisent les succès, comme l'argent 
produit Pargent. | 


Il ya des livres que l'homme qui a le plus d'esprit 
ne. Saurait faire sans un carrosse de remise, c'est-à- 
dire sans aller consulter les hommes, les choses, les 
bibliotheques, les manuscrits, &c, 


Il est presque impossible qu'un Philosophe, qu'un 
© Pocte ne soient pas Misantropes; 19. parce que leur 
goüt & leur talent les porte à Vobservation de la 
Société, Etude qui afflige constamment le coeur ; 
29. parce que leur talent n'ctant presque jamais re- 
compense par la Société, (heureux meme s'il n'est 
bas puni), ce sujet d'affliction ne fait que redoubler 
leur penchant a la mElancolie. 


Les Memoires que les Gens en place ou les Gens 


| de Lettres, meme ceux qui ont passe pour les plus 
E Q 2 modestes, 


— _— 21 Pe TY — v — ab 
"oo 9 ( — 


—— == 


= 


SE TOOL 


UC eo Serge 
—— 
a M8. 
— 
— 2 
5 


_ 
e 5 * 
r 
— 5 
f —— 


— 


— 3 3 — * 
22 — — 
wo — "ooo in b8 


— — wy 
2 
— BEA 
— 2 — 
rr 8 
— 


116 DES SAVANS, ETC. 


modestes, laissent pour servir a l'histoire de leur ye, 
trahissent leur vanite secrete & rappellent l'histoire 
de ce Saint qui avait laisse cent mille Ecus pour seryir 
2 sa canonisation. 


C'est un grand malheur de perdre par notre carac- 
tere, les droits que nos talens nous donnent Sur la 
Societe. = 


C'est après Page des passions que les Grands. 
Hommes ont produit leurs chefs-d'œuvres, comme 
c'est apres les Eruptions des Volcans que la terre est 
plus fertile, 


La vanite des Gens du Monde se sert habilement 
de la vanite des Gens de Lettres. Ceux-ci ont fait 
plus d'une reputation qui a mene a de grandes places, 
D'abord, de part & Mautre, ce n'est que du vert, 
mais les intrigans adroits enflent de ce vent les voiles 
de leur fortune. 


Les Economistes sont des Chirurgiens qui ont un 
excellent scalpel & un bistouri ebreche, operant a 
merveille sur le mort & martirisant le vif. 


Les Gens de Lettres sont rarement jaloux des re- 
putations quelquefois exagerees qu' ont certains ou- 
vrages de Gens de la Cour ils regardent ces ucces 
comme 
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comme les honnttes femmes regardent la fortune des 
filles. 


Le Theatre renforce les mœurs ou les change. II 
faut de necessite qu'il corrige le ridicule ou gu'il le 
propage. On Pa vu en France operer tour · à· tour 
ces deux effets. 


2 


Plusieurs Gens de Lettres croient aimer la gloire 
& n'aiment que la vanite. Ce sont deux choses 
bien differentes & meme oppos&es ; car Pune est 
une petite passion, l'autre en est une grande. Il y a, 
entre la vanite & la gloire, la difference qu'il y a 
entre un fat & un amant, 


La posterite ne considere les Gens de Lettres que 
par leurs ouvrages, & non par leurs places. Plutũt 
ce gu"ils ont fait que ce qu' ils ont ẽtẽ, semble ętre leut 
devise. : | 


Speron-Sperani explique tres-bien comment un 
Auteur qui s'Enonce tres-clairement pour lui-mame 
est quelquefois obscur pour son Lecteur: c'est, dit- 
il, que I Auteur va de la pense à J'expression, & que 
le lecteur va de Pexpression a la pensce. 


| Les ouvrages qu'un Auteur fait avec plaisir, sont 
* Souvent les meilleurs; comme les enfans de Amour 
sont les plus beaux. 


En | 


augmentant leur puissance, tandis que la France 
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En fait de Beaux-Arts, & meme en beaucoup 
d'autres choses, on ne sait bien que ce que 'on 


me 
n'a point appris. 1 
Le Peintre donne une ame a une figure, & fe P 
' Potte prete une figure a un sentiment & a ue | des 
idee. Et 
« If 

Quand Lafontaine est mauvais, c'est qu'il ext 
neglige : quand Lamothe l' est, c'est qu'il est re-. I 
cherche. le tc 
| : | table 
La perfection d'une Comédie de caractere con- a 5: 
sisterait a disposer Vintrigue, de fagon que cette in- les E 
trigue ne put servir a aucune autre piece. Peut- ton 
etre n'y a- t- il au Theatre que celle du Tartuffe qui ¶ geryic 
put supporter cette Epreuve. | E 
cesseu 


Il y aurait une maniere plaisante de prouver qu'en 
France les Philosophes sont les plus mauvais citoyens Presqu 


du monde. La preuve, la voici: c'est qu'ayant im- Je me 
primE une grande quantite de verites importantes _ 
dans Pordre Politique & Economique, ayant donne 4 nase 
plusieurs conseils utiles, consignes dans leurs livres 7 2 3 
ces conseils ont été suivis par presque tous les Sou— 4 4 tu 
verains de l' Europe, presque par-tout, hors en We a 


France; dont il suit que la prosperite des Etrangers . 
| : deilleur 
Maphie 
reste aux memes termes, conserve ces abus, &&. UE, 

elic 
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: elle finira par Etre dans Vetat d'infẽriorité, relative- 
ment aux autres Puissances ; & c'est Evidemment 

la faute des Philosophes. On sait a ce sujet la re- 
ponse du Duc de Toscane a un Frangais, a propos 

des heureuses innovations, faites par lui dans ses 
Etats. Vous me louez trop a cet egard, disait-il: 
j'ai pris toutes mes idees dans vos livres Frangais.”? 


Pai vua Anvers, dans une des principales Eglises, 
le tombeau du celebre Imprimeur Plantin, orne de 


tableaux superbes, ouvrages de Rubens, & consacres 


© a sa mEmoire. 'Je me suis rappelle a cette vue que 

les Etienne, Henri & Robert, qui par leur érudi- 

tion Grecque & Latine ont rendu les plus grands 
ceervices aux lettres, trainaient en France une vieil- 
esse misErable, & que Charles-Etienne, leur suc- 
cesseur, mourut a Phopital, après avoir contribue 
prequ*autant qu'eux aux progres de la Littẽ rature. 
je me suis rappele qu' André Duchene, qu'on peut 
tegarder comme le pere de l' Histoire de France, fut 
chasse de Paris, par la misere, & réduit à se rẽfugier 
dans une petite ferme qu'il avait en Champagne. 
Jl & tua en tombant du haut d' une charette, chargee 
& foin, à une hauteur immense. Adrien de Valois, 
Ereateur de l' Histoire Metallique, n'eut guere une 
Wcilleure destince. Samson, le pere de la Geo- 
Faphie, allait à 70 ans faire des legons, a pied, pour 
vivre. 
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vivre. Tout le monde sait la destinée des Duryer, 
Tristan, Maynard, & de tant d'autres. Corneille, 
manquait de bouillon, à sa derniere maladie. La- 
fontaine n'ẽtait guere mieux. Si Racine, Boilcau, 
Moliere & Quinault eurent un sort plus hevureux, 
c'est que leurs talens etatent consacres au Roi 
plus particulierement. L' Abbẽ Delonguerue, qui 
rapporte & rapproche plusieurs de ces Anecdotes 
sur le triste sort des Hommes de Lettres, illustres en 
France, ajoute: C'est ainsi qu'on en a toujours us; 
dans ce miserable pays. Cette liste si celebre des 
Gens de Lettres que le Roi voulait pensionner, & 
qui fut prẽsentẽe a Colbert, etait l'ouvrage de Cha- 
pelain, Perrault, Tallemand, l' Abbe Gallois, qui 
omirent ceux de leurs Confreres qu'ils halssaient, 
tandis qu'ils y placerent les noms de plusieurs 
Savans Etrangers, sachant tres-bien que le Roi & |: 
Ministre seraient plus flattes de se faire louer a 409 


lieues de Paris. 
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DE L'ESCLAVAGE ET DE LA LIBERTE ;} 
DE LA FRANCE AVANT ET DEPUIS LA 
REVOLUTION. 


ON s'est beaucoup mocque de ceux qui parlaient 
avec enthousiasme de l'état sauvage, en opposition 
a Petat social. Cependant je voudrais savoir ce 
qu'on peut rEpondre à ces trois objections. Il est 
sans exemple que chez les Sauvages on ait vu 15. un 
Fou, 29. un Suicide, 39. un Sauvage qui ait voulu 
embrasser la vie sociale; tandis qu'un grand nom- 
bre d' Europëens, tant au Cap que dans les deux 
Ameriques, apres avoir vecu chez les Sauvages, se 
trouvant ramenes chez leurs compatriotes, sont re— 


tournes dans les bois. Qu'on replique a cela sans 
verbiage, sans sophisme. | 


Le malheur de l'Humanité, consideree dans l'état 
social, c'est que quoiqu'en Morale & en Politique 
| R * On 
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on puisse donner comme definition que le mal est ce gi 


nuit; on ne peut pas dire que le bien est ce qui en 


car ce qui sert un moment peut nuire long-tems a1 


toujour 8. 


Lorsque l'on considere que le produit du trat 
& des lumieres de trente ou quarante siecles, a et 
de livrer trois cents millions d'hommes, r6pandus 5 


le Globe, à une trentaine de Despotes, la plupar 
ignorans & imbeciles, dont chacun est gouvern 
par trois ou quatre scelerats, quelquefois stupide; 
que penser de l'humanité, & qu'attendre delle 


l'avenir? 


Presque toute l' Histoire n'est qu'une suite d'hor. 
9 


reUrs. 


il semble que leurs successeurs souffrent qu'on trans 
mette a la posterite les crimes de leurs devancir, 
pour faire diversion a Paorreur qu'ils inspirent eus 


memes. 


les Peuples, que de leur apprendre que leurs 4. 
cetres ont été aussi malheureux, ou plus mak 


- heureux. 


Le caractere naturel du Francais est composc c 
Dröle, & 
gambadant comme le Singe, & dans le fond, tres 
malfaisant comme lui; il est comme le Chien d 
| chasse, 


qualites du Singe & du Chien couchant. 


Si les Tyrans la detestent, tandis qu'ils yivent 


En effet, il ne reste guere, pour conso 


c est 
& Ces 


gardés, 


bardes 


millior 


Nation 
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hasse, né bas, caressant, lechant son Maitre, qui 


frappe, se laissant mettre a la chaine, puis bon- 
dissant de joie quand on le délie pour aller à la 


asS&. 


1 le tresor Royal s'appelait l' Epargne. 


Dn a rougi de ce nom qui semblait une contre-verite, 


$ 


n qu'on a prodigue les tresors de P Etat, & on 


Pa tout simplement appelle le tresor Royal. 


vi 


| Letitrele plus respectable de la Noblesse Francaise, 


c'est de descendre immédiatement de quelques- uns 


de ces trente mille hommes casques, cuirassés, bras- 


gardés, cuissardes, qui sur de grands chevaux, 


bardes de fer, foulatent aux pieds huit ou neuf 


millions d'hommes nus, qui sont les Ancetres de la 


Nation actuelle. Voila un droit bienavere a l'amour 


& au respect de leurs descendans ! & pour achever 

de rendre cette Noblesse respectable, elle se re- 
erute & se réëgénere par Padoption de ces hommes 
gui ont accru leur fortune en depouillant la cabane du 
Pauvre, hors d'6tat de payer les impositions. Misé- 
Tables institutions humaines qui, faites pour inspirer |. 
e mepris & Phorreur, exigent qu'on les respecte & 
don les rèvere 


P - * „ 4a A . A 
La necessits d'&tre Gentilhomme pour tre 
Capitaine de Vaisseau, est tout aussi raisonnable que 
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celle d'ètre Secretaire du Roi pour ctre Matelot ou 
Mousse. 


Cette impossibilite d'arriver aux grandes place, 
. . 9 . 
a moins que d'etre Gentilhomme, est une des absut. 
dites les plus funestes dans presque tous les pay, 
IU me semble ypir des Anes defendre les Carouze\ 


& les T ournois aux Chevaux. 


— 


La Nature, pour faire un homme vertueux ou 
un homme de genie, ne va pas consulter Cherin, 


Qu'importe qu'il y ait sur le Trone un Tibere oy 
un Titus, s'il a des Sejampour Ministres ? 


Si un Historien, tel que Tacite, eut écrit I'histoire 
de nos meilleurs Rois, en faisant un releve exact (: 
tous les actes tyranniques, de tous les abus dautorit? 
dont la plüpart sont ensevelis dans Pobscurite la plu: 
profonde, il y a peu de regnes qui ne nous inspir: 
Sent la meme horreur que celui de Tibere. 


On WER dire qu il n'y eut plus de gouverneincut 
civil a Rome, apres la mort de Tiberius-Gracchus 
& Scipion-Nasica, en partant du Sénat pour em- 
ployer la yiolence contre le Tribun, apprit aus 
Romains que la force seule donnerait des lois dans 
le Forum. Ce fut lui qui avait revele avant Sylla 
ce mystere funeste. 
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Ce qui fait Vinteret secret qui attache si fort à 


la lecture de Tacite, c'est le contraste continuel & 
toujours nouveau de Pancienne Liberté Republi- 


caine, avec les vils esclaves que peint l' Auteur. 
C'est la comparaison des anciens Scaurus, Scipion, 
cc,, avec les lachetes de leurs descendans. En un 


mot, ce qui contribue a l'effet de Tacite, c'est Tite- 
Live. 


Les Rois & les Pretres, en proscrivant la doc- 


trine du Suicide, ont voulu assurer la durèe de notre 


esclayage. Ils veulent nous tenir enfermes dans un 
cachot sans issue; semblables a ce scelerat, dans 
le Dante, qui fait murer la porte de la prison où 
ctait renferme le malheureux Ugolin. 


On a fait des livres sur les intérèts des Princes: 


on parle d'étudier les interets des Princes: quel- 


qu'un a-t-il jamais parle d'etudier les intérèts des 
Peuples ? 


il n'y a d'histoire digne d'attention que celle des 


| Peuples libres. E'histoire des Peuples soumis au 
Despotisme, n'est qu'un recueil d'anecdotes. 


La vraie Turquie d' Europe, c'était la France. 


On trouve dans vingt Ecrivains Anglais: Les pays 


despotiques, tels que la France & la Turquie. 


Les 


3 "= i 3 — 
TE ̃ K— —— —.— 2 4 rai hs 
THEE — —— a — — 


* 5 
——— — 2 * 


0 


— 
——— — - - 
—— — 
x am 
— 0 8 
— K+ b 
OE — 
a - vw — - 5 
2 — — 
-- = fe 


. 
— 
—— — 
* 2 * 
= one 
—_ 


_ 


— 


pos oo — 


— 7 — 
5 
LS . „ 
Be wag. — - * 
a4 — — Me i 23 
— * 7 % % 
© & A”. 8 4 


126 DE L'ESCLAVAGE, 


Les Ministres ne sont que des gens d'affaires, & il; 
ne sont si importans que parce que la terre du Gen- 


tilhomme leur Maitre est tres-considerable. 

Un Ministre, en faisant faire a ses Maitres des 
fautes & des sottises nuisibles au Public ne fait souvent qu 
que s'affermir dans sa place: on dirait qu'il se lie Sur 
davantage avec. eux par les hens de cette espe ece de qui 

complicitèe. 
| 
Pourquoi arrive-t- il qu'en France un Ministre Jos 
reste place, après cent mauvaises operations, & pour- cho 
quoi est-il chasse pour la seule bonne qu'il ait faite! 5 
Croirait-on que le Despotisme a des partisans, pro 
sous le rapport de la necessite d'encouragement poui fer : 
les Beaux-Arts? On ne saurait croire combien |c- 
_ clat du siecle de Louis XIV., a multiplié le nombre % 
de ceux qui pensent ainsi. Selon eux, le dernier eq 
terme de toute Societe humaine, est d'avoir de belles que 
Tragedies, de belles Comedies, &c. Ce sont des peu 
gens qui pardonnent a tout le mal qu'ont fait les Pag 
Pretres, en considerant que sans les Pretres, nous x 5 
n'aurions pas la Comédie du Tartuffe. Fra 
En France, le merite & la reputation ne dorinent 0 
Gui 
pas plus de droits aux places que le chapeau de RO 

siere ne donne a une villageoise * droit d'etre pre- 5 


Sentce à la Cour. 


La 
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La France, Pays ou il est sopvent utile de mon- 
trer ses vices, & toujours dangereux de montrer ses 


vertus. 


Paris, singulier Pays, ou il faut 30 8. pour diner; 
quatre francs pour prendre l'air; 100 louis pour le 
superflu dans le necessaire, & 400 louis pour n'avoir 
que le nEcessaire dans le superflu. 


Paris, ville d'amusemens, de plaisirs, &c. on 
les quatre cinquiemes des habitans meurent de 
chagrin. | 


On pourrait appliquer a la ville de Paris les 
propres termes de Ste. Therese, pour definir l' En- 
fert; Pendroit ou il put & ou on r'aime point, 


C'est une chose remarquable que la multitude des 
*tiquettes dans une Nation aussi vive & aussi gaie 
que la notre. On peut $'ctonner aussi de Pesprit 
pedantesque & de la gravite des corps & des com- 
pagnies; il semble que le Legislateur ait cherchs 
4 mettre un contre- poids qui arrctat la Iegerets du 
Francais. 


C'est une chose averce qu'au moment ou M. de 
Guibert fut nommé Gouverneur des Invalides, il 
de trouya aux Invalides 600 pretendus Soldats qui 


wetaient point blessẽs & qui, presque tous n'ayaicnt 
jam 218 
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jamais assistè à aucun siege, a aucune bataille, mai; 
qui en recompense avaient etc Cochers ou Laquais d: 
Grands Seigneurs ou de gens en place. Quel texte 
& quelle-maticre a reflex1ons !: 


En France, on laisse en repos ceux qui met. 


tent le feu, & on persccute ceux qui sonnent | 
tocsin. b | 


Presque toutes les femmes, soit de Versailles 
soit de Paris, quand ces dernieres sont d'un ent 
un peu considerable, ne sont autre chose que des 
Bourgeoises de qualité, des Madame Naquart, pic- 
SCNtCCS, ou non PTreESENTEES. 


En France, il n'y a plus de Public ni de Na- 
tion, par la raison que de la charpie n'est pas 
du linge. 


Le public est gouverne comme il raisonne. Son 
droit est de dire des sottises, comme celui des Mini- 
stres est d'en faire. 


Quand il se fait quelque sottise publique, je song 
a un petit nombre d' Etrangers qui peuvent se trou- 
ver a Paris, & je suis prèt à m' affliger, car j'aime 
toujours ma Patrie. 


Les 
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Les Anglais sont le seul Peuple qui ait trouve le 


moyen de limiter la puissance d'un homme dont la 
© figure est sur un petit ecu. 


Comment se fait-il que sous le Despotisme Je plus 
E affreux, on puisse se resoudre a se reproduire ? C'est 
que la Nature a ses lois plus douces mais plus im- 


périeuses que celles des tyrans; c'est que Venfant 


FE <onrit à sa mere sous Domitien comme sous Titus. 


Un Philosophe disait: Je ne sais pas comment un 
Frangais qui a été une fois dans l' anti- chambre du 


Roi, ou dans Pceil-de-bceuf, peut dire de qui que ce 


puisse Ctre, c'est un Grand Seigneur. 


Les Flatteurs des Princes ont dit que la chasse 
etait une image de la guerre; & en effet, les Pay- 


sans dont elle vient de ravager les champs, doivent 
trouver qu'elle la represente assez bien. 


Il est malheureux pour les hommes, heureux peut- 
A 0 
etre pour les tyrans, que les pauvres, les malheu- 


reux, n'aient pas l'instinct ou la fierte de l' Eléphant 
qui ne se reproduit point dans la servitude. 


Dans la lutte Eternelle que la Socitte amene entre 


le Pauvre & le Riche, le Noble & le Plébé ien, Fhom- 
me accredite & Phomme inconnu, il y a deux obser- 
© Yations a faire, la premiere est que leurs actions, leurs 
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discours sont Evalu&s à des mesures differentes, à de; 
poids differens, Pune d'une livre, l'autre de dix ou 
de cent, disproportion convenue, & dont on part com- 
me d'une chose arretee ; & cela meme est horrible. 
Cette acception de personnes autorisée par la loi 
& par l'usage, est un des vices enormes de la So- 
ciẽtẽ, qui suffirait seul pour expliquer tous ses vices. 


L'autre observatioa est qu'en partant mEme de 
cette inegalite, il se fait ensuite une autre malyer- 
sation; c'est qu'on diminue la livre du Pauvre, du 
Plebcien, qu'on la réduit a un quart, tandis 
qu'on porte a cent livres les dix livres du 
Riche ou du Noble, a mille ses cent livres, &c. 
C'est l'effet naturel & necessaire de leur position 
respective; le Pauvre & le Plebeien ayant pour 
envieux tous leurs egaux, & le Riche, le Noble, 
ayant pour appui & pour complices le petit nombre 
des siens qui le secondent pour partager ses avan- 
tages & en obtenir de pareils. 


C'est une verite incontestable qu'il y a en France, 


N 8 s . A 
sept millions d'hommes qui demandent Paumone, & 


douze millions hors d' tat de la leur faire. 


La Noblesse, disent les Nobles, est un interme- 
diaire entre le Roi & le Peuple.... Oui, comme le 
Chien de chasse est un intermédiaire entre le Chas- 
eur & les Lievres. 

Qu'est- 
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Qu'est-ce que c'est qu'un Cardinal? C'est un 
Pretre habille de rouge, qui a cent inilie ecus du Roi, 
pour se mocquer du lui, au nom du Pape. | 


La plupart des institutions sociales paraissent avoir 
pour objet de maintenir l'homme dans une mediocrite 
d'idèes & de sentimens qui le rendent plus propre a 
gouverner ou à etre gouvei ne. 


Uncitoyen de Virginie, possesseur de 50 acres de 
terre fertile, paye 42 s. de notre monnaie pour jouir 
en paix, sous des lois justes & douces, de la pro- 
tection du Gouvernement, de la süfeté de sa per- 
sonne & de sa propriété, de la liberté civile & re- 
ligieuse, du droit de voter aux <ecCtions, d'ètre 
membre du Congres, & par consẽ quent Législateur, 
&c. Tel Paysan Frangais, de l' Auvergne ou du 
Limousin, est  ecrase de tailles, de vingtiemes, de 
corvees de toute espece, pour èétre insulte par le 


caprice d'un Subdelegue, emprisonnè arbitrairement, 


&c., & transmettre a une famille depouilice cet he- 
ritage d'infortune & d'avilissement. 


L' Amerique septentrionale est l'endroit de Puni- 


vers ou les Droits de Phomme sont le mieux connus. 


Les Americains sont les diznes descendans de ces fa- 


meux Republicains qui se sont expatrices pour fuir 


la tyrannie. C'est là que se sont formés des hom- 
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132 DE L'ESCLAVAGE, 
mes dignes de combattre & de vaincre les Anga 
memes, a Pepoque ou ceux-ci avaient recouvre le 
liberté, & etaient parvenus a se former le plus beit 
Gouvernement qui fut jamais. La Revolution & 
PAmerique sera utile a l' Angleterre mine, enk 
forgant a faire un examen nouveau de sa Cont 
tion, & à en bannir les abus. Quyarrivera-t-il 
Les Anglais, chasses du continent de. I Amériqu 
septentrionale, se jetteront sur les Iles & sur les pos: 
sessions Francaises & Espagnoles, leur donneron 
leur Gouvernement qui est fondè sur l'amour natur 
que les hommes ont pour la Liberte, & qui aug. 
mente cet amour meme. Il se for mera dans ces Je 
Espagnules & Frangaises, & sur-tout dans le cont: 
nent de Amerique Espagnole, alors devenue Au. 
glaise, il se formera de nouvelles constitutions don 
la Liberte sera le principe & la base. Ainsi les An 
glais auront la gloire unique d'avoir forme presque 
les seuls des Peuples libres de l' univers, les seuls, ! 
proprement parler, dignes du nom d'hommes, puis 
qu'ils seront les seuls qui aient su connaitre & con. 
server les droits des hommes. Mais combien dan- 
nees ne faut - il pas pour operer cette Revolution ? l 
faut avoir purge de Frangais & d' Espagnols ces tert 
immenses on il ne pourrait se former que des es 
ves, y avoir transplanté des Anglais pour y port 
les premiers germes de la Liberte, Ces germcs & 
| | | develop 
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de velopperont & produisant des fruits nouveaux, 
bpereront la Revolution, qui chassera les Anglais 
— des deux Ameriques & de toutes les 
les. 


4 


L' Anglais respecte la loi, & repousse ou mẽprise 
Pautorité. Le Frangais, au contraire, respecte 
Jautorite & meprise la loi. Il faut lui enseigner A 
faire le contraire, & peut- tre la chose est-eile im- 
possible, vu Vignorance dans laquelle on tient la 
Nation, ignorance qu'il ne faut pas contester en 
Jugeant d'après les lumieres repandues dans les Ca- 

| pitaies. 


Moi, tout; le reste, rien: Voila le Despotisme, 
| PAristocratic & leurs partisans. loi, c'est un autre, 

1 c est moi: Voila le regime Populaire & ses Partisans. 
| Apies cela decidez. 


1 Tout ce qui sort de la classe du Peuple, s' arme 


ontre lui, pour Popprimer, depuis le Milicien, le 


Kegociant devenu Secretaire du Roi, le Prédicateur 


"i d'un village, pour precher la soumission au 
pouvoir arbitraire, PHistoriographe, fils d'un bour- 
Kois, &c. Ce sont les Soldats de Cadmus : les 


. Fecipitent sur eux. 


Les 


— cr <a no is 44 . 
pane, I G 8 
— RSS. — 2 * * 2 
2 5 2 


45 ad r i 
2 IA — 
LOR nd 6 


Pemiers armes se tournent contre leurs freres, & se 


— ng : 


n tba de ee ITE 
4 8 Shs — 
— — 2 — = 2 — 
* —— 2 — 1 
< Ce 


— 


——ũ——— — — —U U— ————— — — —— — 

2 2 * — : 

- — s - —_ — — . _ 12%; o . . 

8 1 — * — — m — . — — * — 
—_— r Fe hn . 5 - — — v2 n p 
* * — D R <4 . "6 ; N - , ( 2 
. 4 7 q 2 - SS. Xx - 2 — © 3 - W 8 1 I 

— E 


n 


134 DE L*ESCLAVAGE, 
Les Pauvres sont les Negres de l'Europe. 


Semblable aux animaux qui ne peuvent respire 
Pair a une certaine hauteur sans perir, Vesclave 
meurt dans Patmosphere de la Liberte. 


On gouverne les hommes avec la tete. On ne 
joue pas aux cechecs avec un bon cœur. 


Il faut recommencer la société humaine, comme 
Bacon disait qu'il faut recommencer Pentendement 
4humain. | * 


Diminuez les maux du Peuple, vous diminuez 8 
ferocite, comme vous guerissez ses maladies avec du 


bouillon. = 


Jobserve que les hommes les plus extraordinaire 
& qui ont fait des Revolutions, lesquelles semblent 
etre le produit de leur seul genie ont été secondes 
par les circonstances les plus favorables & par Vesprit 
de leur tems. On sait toutes les tentatives faites 
avant le grand voyage de Vasco de Gama aux Indes 
Occidentales. On n'ignore pas que plusieurs Navi- 
gateurs étaient persuadés qu'il y avait de grandes 
Iles, & sans doute un continent a l' Ouest, avant 
que Colomb Tent decouvert, & il avait lui-meme 
entre les mains les papiers d'un celebre Pilote avec 
qui il avait Ete en liaison. Philippe avait tout prepare 
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pour la guerre de Pere, avant sa mort. Plusieurs 
Sectes d'Heretiques, dechainees contre les abus de la 
Communion Romaine, precederent Luther & Cal- 
vin, & meme Viclef. 


On croit communement que Pierre-le-Grand se 
veilla un jour avec l'idte de tout ertet en Russie; 
M. de Voltaire avoue lui-meme que son pere, Alexis, 
forma le dessein d'y transporter les Arts. Il y a 
dans tout une maturitè qu'il faut attendre. Heureux 
homme qui arrive dais le moment de cette maturite ! 


L'As8emblee Nationale de 1789 a donne au 
Peuple Francais une Constitution plus forte que lui. 
ll faut qu'elle se hare d'clever la Nation a cette hau- 
teur, par une bcnne Education publique. Les Le- 
gislatures doivent faire conune ces Medecins habiles 
qui, traitant un malade épuisé, font passer les res. 
taurans à l'aide des stomachiques. 


En voyant le grand nombre des Deputes à l' As- 
emblée Nationale de 1789, & tous les prejuges 
dont la pitipart Etaient remplis, on eut dit qu'ils ne 
les avaient détruits que pour les prendre, comme 
ces gens qui abattent un edifice pour s'approprier les 
decombres. 


Une des raisons pour lesquelles les Corps & les 
Assemblees ne peuvent guere faire autre chose que 


des 
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des sottises, c'est que dans une deliberation publique, 


la meilleure chose qu'il y ait a dire pour ou contre 
Paffaire ou la personne dont il s'agit, ne peut pres. 
que jamais se dire tout haut, sans de grands dangers 
ou extremes inconveniens. 


Dans Vinstant ou Dieu crea le Monde, le moune. 


ment du chaos dut faire trouver le chaos plus desor- 
donnè que lorsqu'il reposait dans un desordre paisihle, 


C'est ainsi que chez nous l'embarras d'une societt 
qui se TEorganise doit paraitre l'excès du desorure. 


Les Courtisans & ceux qui vivaient des abus mon- 
strueux qui Ecrasaient la France, sont sans cess } 
dire qu'on pouvait reformer les abus sans dcetruire 
comme on a detruit. Ils auraient bien voulu qu'on 
nettoyat Petable d' Augias avec un plumcau. 


Dans Pancien regime, un Philosophe écrivait des 


veérités hardies. Un de ces hommes que la naissance 


ou des circonstances favorables appelaient aux places, 
lisait ces verites, les affaiblissait, les modifiait, en 


me, passait pour un homme inquic- 
tant, mais pour homi 


d'esprit. Il temperait sen 
Le Philosophe était mis a 
e nouveau, c'est le Philo- 
ses idées lui servent non 

| plus 


zele & parvenait à tout. 
la Bastille. Dans le regi 
sophe qui parvient à tout; 
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plus à se faire enfermer, non plus a deboucher Ves- 
prit d'un sot, a le placer, mais a parvenir lui- meme 
aux places. Jugez comme la foule de ceux qu'il ecarte 
peuvent s acc outumer a ce nouvel ordre de choses. 


N'est-il pas trop plaisant de voir le Marquis de 


Bievre (petit fils du Chirurgien Maréchal), se croire 

oblige de fuir en Angleterre, ainsi que M. de Lux- 
embourg & les grands Aristocrates, fugitifs apres la 
catastrophe du 14 Juillet 1789. 


Les Theologiens, toujours fideles au projet d'aveu- 


gler les hommes, les suppots des Gouvernemens, 


toujours fideles à celui de les opprimer, supposent 


gratuitement que la grande majorite des hommes est 
\condamnee à la stupidité qu'entrainent les travaux 
purement mecaniques ou manuels ; ils supposent que 
les Artisans ne peuvent $'clever aux connaissances 
© necessaires pour faire valoir les droits d'hommes & 

de citoyens, Ne dirait-on pas que ces connaissan- 
ces sont bien compliquees? Supposons qu'on eut 
employt, pour éclairer les dernieres classes, le quart du 
tems & des soins qu'on a mis à les abrutir; supposons 
qu'au lieu de mettre dans leurs mains un Catechisme 
de Metaphysique absurde & inintelligible, on en evit 
fait un qui eüt contenu les premiers principes des 
Y Droits des hommes & de leurs Devoirs, fondes sur 
© leurs droits, on serait Etonne du terme on ils seraient 
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parvenus en suivant cette route, tracèe dans un bon 
ouvrage Elementaire. Supposez qu'au lieu de leut 
precher cette doctrine de patience, de souffrance, 
d'abnẽgation de soi- mème & d'avilissement, si com- 
mode aux usurpateurs, on leur ent preche celle de 
connaitre leurs droits & le devour de les detendre, on 
' elit vu que la Nature qui a forme les hommes pour la 
SOCicte leur a donn tout le bon sens nëcessaire pour 
former une société raisonnable, | 


SECONDY 


(139 ) 


SECONDE PARTIE. 


CARACTERES 


RT 


ANECDOTES. 


N OTRE siecle a produit huit grandes Come- 
diennes ; quatre du Theatre & quatre de la Societe, 
Les quatre premieres sont Madlle. d' Angeville, 
Madlle, Dumenil, Madlle. Clairon & Made. St. 
Huberti; les quatre autres sont Made. de Montesson, 


Made de Genlis, Made. N. , & Made. d'Angiviller. 


M...... me disait: Je me suis reduit à trouver 
tous mes plaisirs en moi-meme, c'est-à-dire dans le 
| 5eul exercice de mon intelligence. La Nature a mis 
dans le cerveau de homme une petite glande appelẽe 
: cervelet, laquelle fait office d'un miroir; on se re- 
. presente, tant bien que mal, en petit & en grand, 
1 „„ en 
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en gros & en detail tous les objets de l' univers, & 
meme les produits de sa propre pensée. C'est une 
lanterne magique dont l'homme est proprietaire & 
devant laquelle se passent des scenes ou il est acteu 


& spectateur. C'est la proprement l'homme; | 


se borne son empire. Tout le reste lui est etran- 


ger. 


Aujourd'hui, 15 Mars 1782, j'ai fait, disait M. 
de..... une bonne o:uvre d'une espece assez rare. 
" #%.. P a A . 
J'ai console un homme honnete, plein de vertus, 
riche de 100,000 liv. de rente, d'un tres-grand nom, 
de beaucoup d'esprit, d'une tres-bonne santé, Kc. 
Et moi je suis pauvre, obscur & malade. 


On sait le digcours fanatique que l' Eveque de Dil 
2 tenu au Roi, au sujet du rappel des Protestans. | 
parla au nom du Clerge. L' Evéque de St. Pol lu 
ayant demande pourquoi il avait parle au nom de 
ses confreres, sans les consulter, j'ai consulté, dit-ll 
mon Crucifix. En ce cas, repliqua ' Eyeque c 


St. Pol, il fallait rẽpéẽter exactement ce que vote 


Crucifix vous avait repondu. 


C'est un fait avere que Madame, fille du Roy 
jouant avec une de ses Bonnes, regarda a sa main, 
& apres avoir compte ses doigts, comment, dit! En- 


fant 
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me moi; & elle recompta pour s'en assurer. 
Le Marechal de Richelieu, ayant proposé pour 
maltresse à Louis XV., une grande Dame, j'ai oublie 
laquelle; le Roi n'en voulut pas, disant qu'elle con - 


terait trop cher à renvoyer. 


M. de Tressan avait fait en 1 738 des couplets 
contre M. le Duc de Nivernois, & sollicita  Aca- 
demie en 1780. II alla chez M. de Nivernois, qui 
le requt a merveille, lui parla du succès de ses der- 


niers ouvrages, & le renvoyait comble desperances, 
lorsque, voyant M. de Tressan prèt a remonter en 
voiture, il lui dit: Adieu, M. le Comte, je vous 
felicite de a'avoir pas plus de mémoire. 


Le Maréchal de Biron eut une maladie très-dan- 
gereuse. Il voulut se confesser, & dit devant plu- 
sieurs de ses amis: ce que je dois à Dieu, ce que je 
dois au Roi, ce que je dois a l' Etat... Un des amis 
Vinterrompit. Tais-toi, dit-il, tu mourras insolvable. 


Duclos avait l'habitude de prononcer sans cesse, 


qui à cause de sa longue figure était appele un grand 
serpent sans venin, lui dit: Monsieur, sachez qu'on 


se trouvent dans le dictionnaire. 3 


I f:nt avec surprise, vous avez cinq doigts aussi, com- 
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en pleine Académie, des B. des F. L' Abbe du Renel, 


ne doit prononcer dans l' Academie que des mots qui 
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M. de L.. ... parlait a son ami M. de B...:, hom. 


me tres-respectable, & cependant tres-peu mcnags 


par le public: il lui avouait les bruits & les faux 


jugemens qui couraient sur son compte. Celui-c 
repondit froidement : c'est bien i une bete & + un 
coquin comme le public actuel a juger un caracere 
de ma trempe. 


— 


M. . .. me disait; j'ai vu des femmes de tous le; 
pays; Vltalienne ne croit Etre ainiée de son amam 
que quand il est capable de commetre un crime 
pour elle; PAnglaise, une folie, & la Francaise, 
une sottise. 


Duclos disait de je ne sais quel bas coquin qui avait 
fait fortune: on lui crache au visage, on le lui essuye 
avec le pied & il remercie. 


D' Alembert jouissant deja de lã plus grande re- 
putation, se trouvait chez Madame du Dæfant, ou 
Etaient M. le Président Henault & M. de Pont-de- 
Veyle. Arrive un Medecin, nommé Fournier, qui 
en entrant, dit a Madame du Defant : Madame, 
Pai Phonneurde vous presenter mon tres-humble res- 
pet; a M. le président Henault : Monsieur, j'ai 
bien Phonneur de vous saluer ; à M. de Pont de- 
Veyle: Monsieur, je suis votre tres-humble Servi- 


teur; & a d' Alembert: bon jour, Monsieur. 
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Un homme allait, depuis trente ans, passer toutes 


les s0irces chez Madame de...; il perdit sa femme, 


on crut qu'il epouserait l'autre, & on l'y encoura- 


geait. II refusa : je ne saurais plus, dit-il, on aller 


8 passer mes soirèes. : 


Madame de Tencin, avec des manieres douces, 
£tait une femme sans principes, & capable de tout, 


FE cxactemdyt;+ Un jour, on louait sa douceur : oui, 


dit l' Abbé Trublet, si elle eüt eu interet de vous 
empoisonner, elle cut choisi le poison le plus 


doux. 


M. de Broglie qui n'admire que le mérite militaire, 
disait un jour: Ce Voltaire qu'on vante tant, & 


dont je fais peu de cas, il a pourtant fait un beau 


Y Vers - 


Le premier qui fut Roi fut un Soldat heureux. 


On refutait je ne sais quelle opinion de M. . 


ur un ouvrage, en lui parlant du public qui en 
jugeait autrement. Le public qui en jugeait autre- 


ment. Le public, le public, dit-il! combien faut-il 
de sots pour faire un public ? 


M. d'Argenson disait à M. le Comte de Sebourg, 


qui était Pamanr de sa femme * il y a deux places qui 


ous conviendraient également; le gouvernement de 


la 
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la Bastille & celui des Invalides. Si je vous donne 
la Bastille, tout le monde dira que je vous y ai en- 
voyé: si je vous donne les Invalides, on croira que 
c'est ma femme. 


Il existe une médaille que M. le Prince de Conde 
eva dit avoir poss&dce, & que je lui ai vu regretter, 
Cette médaille represente d'un cote Louis XIII., 
avec les mots ordinaires; Rex Franc. & Nav. 
& de l'autre le Cardinal de Richelieu, avec ces mots 
autour: Ni sine Consilio. 


M. . .. ayant lu la lettre de St. Jerome, ou il peint 
avec la plus grande Energie, la violence de ses pas- 
sions, disait: La force de ses tentations me fait plus 
d'envie que sa penitence ne me fait peur. 


RI. . .. disait: Les femmes n' ont de bon que ce 
qu'elles ont de mcilleur. 


| Made. la Princesse de Marsan, maintenant « 
devote, vivait autrefois avec M. de Bissy. Elle 
avait loue une petite maison, rue Plumet, ou elle 
alla, tandis que I. de Bissy y etait avec des filles. 
II lui fit refuser la porte; les fruitieres de la rue de 
Seve s'assemblerent autour de son carosse, disant : 
c'est bien vilain de refuser la maison a la Princesse 
qui paye, pour y donner a souper à des filles de 
joie | | 

Un 
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Un homme Epris des charmes de l' tat de pretrise 
disait : quand je devrais ctre damne, il faut que je 
me fasse pretre. 


Un homme était en deuil, de la tete aux pieds ; 
grandes pleureuses, perruque noire, figure allongee. 


Un de ses amis Paborde tristement. Eh! Bon Dieu, 


qui est-ce donc que vous avez perdu ? Moi, dit-Il, 
je wal rien perdu; c'est que je suis veut, 


Madame de Bassompierre, vivant à la Cour du 
Roi Stanislas, était la maitresse connue de M. de la 
Galaisiere, Chancelier du Roi de Pologne. Le Roi 
alla un jour chez elle, & prit avec elle quelques 
libertes qui ne reussirent pas. Je me tais, dit Sta- 
nislas; mon Chancelier vous dira le reste. 


| Autrefois on tirait le gateau des Rois avant le 
repas. M. de Fontenelle fut Roi, & comme il ne- 
gligeait de servir d'un excellent plat qu'il avait de- 
vant lui, on lui dit: le Roi oublie ses sujets. A 
quoi il repondit : voila comme nous sommes, nous 
autres. 


Quinze jours avant Vattentat de Damien, un Ne- 
gociant Provencal, passant dans une petite ville, à 
ix lieues de Lyon, & étant a Vauberge, entendit 
dire dans une chambre qui n'etait s&parte de la sienne 
que par une cloison, qu'un nommé Damien devait 
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assassiner le Roi. Ce nẽgociant venait a Paris: | 


alla se presenter chez M. Berrier, ne le trouva point 
lui ecrivit ce qu'il avait entendu, retourna voir M. 
Berrier, & lui dit qui il ctait. II repartit pour $ 
Province: comme il était en route, arriva Pat. 
| tentat de Damien. NI. Berrier qui comprit que 
ce Negociant conterait son histoire, & que cette 
negligence le perdrait, lui Berrier, envoie un Exempt 
de Police & des Gardes sur la route de Lyon; on 
saisit Phomme, on le baillonne, on Pamene a Paris, 
on le met a la Bastille, ou il est reste pendant 18 ans, 
M. de Malesherbes, qui en delivra plusieurs prison- 
niers en 1775, conta cette histoire dans le premier 
moment de son indignation. 


Le Cardinal de Rohan qui a ete arrete pour dettes, 


dans son ambassade de Vienne, alla en qualité d- 


grand Aumonier, delivrer des prisonniers du Cha- 
telet, a l' occasion de la naissance du Dauphin. Un 
homme voyant un grand tumulte autour de la prison, 
en demanda la cause: on lui repondit que c'ctat 
pour M. le Cardinal de Rohan, qui, ce jour la, 
venait au Chatelet. Comment, dit-il naiyement, 
est-ce qu'il est arrètè? 


M. de Roquemont, dont la femme etait tres-ga- 
jante, couchait une fois par mois dans la chambre 
de Madame, pour prevenir les mauvais propos d 
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elle devenait grosse, & s'en allait en disant, me voila 
net, arrive qui plante. 


M. de.... que des chagrins amers empechaient de 
reprendre sa santé, me disait: qu'on me montre le 
fleuve d'Oubli, & je trouverai la fontaine de Jou- 
vence. 


Un jeune homme sensible, & portant l'honnèteté 
dans l'amour, était batoue par des libertins, qui se 


moquaient de sa tournure sentimentale. Il leur 


repondit avec naivete : est-ce ma faute à moi, si 


. 


j'aime mieux les femmes que j'aime, que les fem- 
mes que je n'aime pas? | 


On faisait une quete a l' Academie Francaise; il 
manquait un ecu de six francs ou un louis d'or: un 
des membres, connu par son avarice, fut 80upconne 
de n'avoir pas contribue. Il soutint qu'il avait mis: 
celui qui faisait la collecte, dit: je ne l'ai pas vu, 
je le crois. M. de Fontenelle termina la discussion, 
en disant: je l'ai vu moi; mais je ne le crois pas. 


L' Abbé Maury, allant chez le Cardinal de la 
Roche-Aimon, le rencontra, revenant de I Assem- 
blce du Clerge. II lui trouva de l'humcur, & lui 
en demanda la raison. Jen ai de bien bonnes, dit 
le vicux Cardinal: on m'a engage a presider cette 
as5emblee du Clerge, ou tout s'est passé on ne sau- 

V2 rait 


H * 
— ** 8 - 5 © 5 A 
* — 1 ayes notions = — * 4 . A - — = 
- „0 gh Ma ee I 1 2 n : 9 
- 1 * ” þ « 


„ 
7 Py * 
. —" * wo . 
MORE ICT IEEE a ERS 
— * 4 
* 
* - 2 


- : — 
— — 4. 
as * - 


% : 
— 


© he” 3G 
. 


1 
1 r 
5 
t 
A 
* I 
o 
: 1 
: 
: * 
14 * 
* 
* a4 
LY. 
: 
: 
: a 
24 
» x 
& 
o 
: ' 
* F 
* 3 : 4 
6 32 4 
8 , 
®. £7 
* 1 
Ty 
: - 
: 
T3. 
"FY 
A 
12 N 
N 
1 
we 
4 
* 
1 
1 
5 
8 
y 
7 
, 
1 


n 
A 


— — — 
— 4 % — 
83— 7 wy 


— 


2 . — 


n — 


— — 


—— —— = 


148 CARACTERES 


* | 5 * g > . 
rait plus mal. II n'y a pasjusqu'a ces jeunes Agens 
du Clerge, cet abbe de la Luzerne, qui ne vculent 
pas se payer de mauvaises raisons. 


L' Abbé Raynal, jeune et pauvre, accepta une 


Messe a dire tous les jours, pour 20 sols; quand il 


fut plus riche, il la cẽda a l' Abbé De la Porte, en 
retenant 8 sols dessus: celui- ci devenu moins gueus, 
la sousloua a l' Abbe Dinouart, en retenant 4 $0! 
dessus, outre la portion de I Abbe Raynal ; si bien 
que cette pauvre Messe, grevee de deux pensions, ne 


valait que 8 sols a Abbe Dinouart. 


Un Eveque de St. Brieux, dans une Oraison fu- 
nebre de Marie-Therese, se tira d'affaire fort sim- 
plement sur le partage de la Pologne : la France, 
dit-il, n'ayant rien dit sur ce partage, je prendrai le 
parti de faire comme la France, & de n'en rien dire 
non plus. 


Le Duc de Marlborough, étant a la tranchee, avec 
un de ses amis & un de ses neveux, un coup de 
canon fit sauter la cervelle à cet ami, & en couvrit le 


visage du jeune homme, qui recule avec effroi. 


Marlborough lui dit intrépidement: Eh! quoi, 
Monsieur, vous paraissez étonné. Oui, dit le jeune 


homme, en s'essuyant la figure, je le suis qu'un 
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homme qui a autant de cervelle, restat exposé gra- 
tuitement à un danger si inutile. 


Made. la Duchesse du Maine, dont la santé allait 
mal, grondait son médecin, & lui disait : Etait-ce la 


peine de m'imposer tant de privations, & de me faire 


virre en mon particulier Mais V. A. a mainte- 
nant 40 personnes au Chäteau.— Eh bien ! ne sa- 
vez- vous pas que 40 ou 50 personnes sont le parti- 
culier d'une Princesse? 


Le Duc de Chartres (1), apprenant l'insulte faite 
a Made. la Duchesse de Bourbon, sa sœur, par M. 
le Comte d' Artois, dit: on est bien heureux de n' etre 
ni pere ni mari. | 


Un jour que Pon ne s'entendait pas dans une dispute, 


a PAcademie, M. de Mairan dit: Messieurs, si nous 
ne parlions que quatre a-la-fois. 


Le Cte, de Mirabeau, tr&s-laid de figure, mais 


plein d'esprit, ayant été mis en cause pour un pré-— 


tendu rapt de seduction, fut lui-meme son Avocat. 


> Messieurs, dit-il, je suis accuse de seduCtion : pour 
toute réponse & pour toute detense, je demande que 
mon portrait soit mis au Greffe. Le Commissaire 


— 


(1) Le dernier Duc d'Orleans. 


n'entendait 
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n'entendait pas; bete, dit le Juge, regarde donc! 
figure de Monsicur. 


M.... me disait: c'est faute de pouvoir place 
un sentiment vrai, que j'ai pris le parti de trait 
l'amour comme tout le monde. Cette ressource: 
EtE mon pis aller, comme un homme qui, vou | Ne 
aller au spectacle, & n'ayant pas trouve de place 
Iphigenie, s'en va aux Variétés Amusantes. 


Made. de Brionne rompit avec le Cardinal x Harb. 
Rohan, a l' occasion du Duc de Choiseul, que - 


Sa; 

Cardinal voulait faire renvoyer. Il y eut entre eu est pl 

une scene violente, que Made. de Brionne termina a us 
. . A A . N 

menagant de le faire jetter par la fenetre. Je pw West 

bien descendre, dit- il, par ou je suis monte si sou ez 

vent. volt 


M. le Duc de Choiseul était du jeu de Louis XV, nt 
quand il fut exile. M. de Chauvelin qui en «it Nu © 
aussi, dit au Roi qu'il ne pouvait le continuer, parc 
que le Duc en était de moitié. Le Roi dit a M. de n 
de Chauvelin: Demandez-lui s'il veut continuer. | 
M. de Chauvelin ecrivit a Chanteloup: M. «MF x 


Choiseul accepta. Au bout du mois, le Roi & rec 
manda i le partage des gains était fait. Oui, a i hon 
M. de Chauvelin, M. de Choiseul gagne trois mile mar 


louis. Ah! Pen suis bien aise, dit le Roi, mandez- 
le lui bien vite. 5 
L' Amour, 
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. ee N 2 G N 


4 L'Amour, disait M. , devrait n'@tre le plaisir 
que des ames deElicates. Quand je vois des hommes 
gros51ers 8e se meler d'amour, je suis tenté de dire, de 
quoi vous melez-vous* Du jeu, de la table, de 
E à cette canaille. | | 


e 
8 
Ne me vantez point le caractere de N.. . . , c'est 
en homme dur, inébranlable, appuyé sur une phi- 
bosophie froide, comme une statue de bronze sur du 
1 pardre. 
K Savez- vous pourquoi, (me disait XI. de ....), on 
est plus honnete en France, dans la jeunesse, & jus- 
19 58 | ve MLT > 9 9 | 
gu a trente ans, que passe cet 48e! est que Ce. 
ub 7 hy A 7 7 14 tr i. 
n est qu apres cet age qu on s est Getrompe : que 
I" 


chez nous il faut etre enclume ou marteau ; que Pon 
voit clairement que les maux dont gemit la nation, 
V. ont irrémédiables. ſusgu'alors, on avait ressemblé 
au chien qui défend le diné de son miaitre contre les 


ul 

o» WW > utres chiens. Apres cette Epogue, on fait comme 
e meme chien, qui en prend sa part avec les 
„autres. 

, Madame de B...., ne pouvant malgre son grand 
edit, rien faire pour M. de D.. .., son amant, 
; homme par trop mediocre, Va EpousC. En fait d'a- 
: 


mans, il n'est pas de ceux que Pon montre; en fait 
de maris, on montre tout. | 
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M. le Comte d'Orsai, fils d'un Fermier-Genez:], 
& si connu par sa manie d'etre homme de qualité, 
se trouva avec M. de Choiseul-Gouffier, chez le 
Prevot des Marchands. Celui-ci venait chez ce 
Magistrat, pour faire diminuer sa capitation, Cconsi- 
derablement augmentee. 
ses plaintes de ce qu'on avait diminue la sienne, & 


L'autre y venait porter 


croyait que cette diminution supposait quelque at- 
teinte portee a ses titres de Noblesse. 


On disait de M. VP Abbe Arnaud, qui ne conte ja- 
mais: il parle beaucoup, non qu'il soit bavard, mass 
c'est qu'en parlant on ne conte pas. 


M. d' Autrep disait de M. de Ximenez: c'est un 
homme qui aime mieux la pluie que le beau tems, & 
qui entendant chanter le Rossignol, dit: Ah ! la vi- 
laine bète 

88 i 

Le Czar Pierre ler. étant à Spithead, voulut savolt 
ce que c' ẽtait que le chatiment de la calle qu'on in- 
flige aux Matelots. Il ne se trouva pour lors aucun 
coupable. Pierre dit: qu'on prenne un de mes gens. 
Prince, lui repondit-on, vos gens sont en An- 
gleterre, & par cons&quent sous la protection des 
loix. 

M. de Vaucanson s'était trouvé objet principal 


des attentions d'un Prince. etranger, quoique M. de 
Se YN . 
Voltaire 


Vol 
ce J 
ce di 
chos 
taire 


Vaui 
dans 


A 
mien. 
Made 
tastro 
de re 
en ho 


bien e 


il cru 


Made 


Scrver 


la Rei 
| par ur 
ner c 
des an 
cet or, 
| fut ce 
Mais 


avait 


E ſaute | 
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Voltaire fat present. Embarrasse & honteux que 
ce Prince n'eut rien dit a Voltaire, il s'approche de 
ce dernier & lui dit : Le Prince vient de me dire telle 
chose. (Un compliment tres-flatteur pour Vol- 
taire.) Celui-ci vit bien que c'etait une politesse de 
Vaucanson, & lui dit : Je reconnais tout votre talent 
dans la maniere dont vous faites parler le Prince. 


A Vepoque de l'assassinat de Louis XV. par Da- 
mien, M. d'Argenson était en rupture ouverte avec 
Made. de Pompadour. Le lendemain de cette ca- 
tastrophe, le Roi le fit yenir pour lui donner l'ordre 
de renvoyer Made. de Pompadour. H $e conduisit 
en homine consomme dans Part des cours. Sachant 
bien que la blessure du Roi n'ctait pas considerable, 
il crut que le Roi, apres 8'etre rassure, rappellerait 
Made. de Pompadour. En consequence, 1 fit ob- 
server au Roi, qu'ayant eu le matll:_ur de deplaire à 


la Reine, il serait barbare de lui faire porter cet ordre 


par une bouche cnnemie, & il engagea le Noi a don- 
ner cette commission a M. de Machaut, qui était 
des amis de Made. de Pompadour, & qui adoucirait 


cet ordre par toutes les consolations de VPamitic. Ce 


fut cette commission qui perdit M. de Machaut. 
Mais ce meme homme que cette conduite savante 
avait reconcilie avec Made. de Pompadour, fit une 
E faute d'écolier, en abusant de sa victoire, & en la 
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chargeant d' invectives, lorsque revenue a lui, el; 


allait mettre la France à ses pieds. 


Lorsque Made. Dubarry & le Duc d'Aiguill 
firent renvoyer IM. de Choiseul, les places que a te 
traite laissait vacantes, n'etaient point encore don. 
neces. Le Roi ne voulait point de M. d' Aiguill 
pour ministre des affaires etrangeres : M. le Prinz 
de Conde portait XI. de Vergennes, qu'il avait co; 
nu en Bourgogne: Made. Dubarry portait le Cr. 
dinal de Rohan, qui $'ctait attache a elle. M. d'. 
guillon, alors son amant, voulut les ecarter l'un d 
l'autre, & c'est ce qui fit donner Vambassad: & 
Suede a M. de Vergeanes, alors oublié & retire day 
ses terres, & Pambassade de Vienne, au Cardinal & 
Rohan, alors le Prince Louis. 


Mes idées, mes principes, disait N.... ne cot 
viennelit pas a tout le monde: c'est comme les pot 


dres d' Ailhaut & certaines drogues qui ont falt gran 


tort a des temperamens faibles, & ont Etc très-prct 


tables a des gens robustes. II donnait cette ra 
pour se dispenser de se lier avec M. de J., jeu 


homme de la cour, avec qui on voulait le mettree 
liaison. | 


J'ai vu M. de Foncemagne jouir dans sa vieilles 
d'une grande consideration. Cependant avant # 


GCCavil 


7 
pul 
* 
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occas 
dema 
lieren 
Savon 
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Wen ti. 
Fonc. 
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5 
3h 
; 
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occasion de soupgonner un moment sa droiture, je 
demandai a M. Saurin, s'il l'avait connu partic u- 
lierement. Il me repondit qu'oui. J'insistai pour 
Savoir s'il n'avait jamais rien eu contre lui. M. 
Saurin, après un moment de reftlexion, me repondit : 
il ya long-tems qu'il est honnete homme. Je ne pus 
en tirer rien de positif, sinon qu'autrefois M. de 
C Foncemagne avait tenu une conduite oblique & rusce 
dans plusieurs affaires d'intérét. 


M. d'Argenson apprenant a la bataille de Rau- 
coux, qu'un valet d'armee avait Et blessé d'un coup 
de canon derriere Vendroit on il était lui- meme avec 
le Roi, disait : ce Drole-la ne nous fera pas l'hon— 
neur d'en mourir, 


Dans les malheurs de la fin du regne de Louis 
XIV, apres la perte des batailles de Turin, d'Oude- 
narde, de Malplaquet, de Ramillies, d' Hochstet, les 
plus honnetes gens de la cour disaient : Au moins le 
Koi se porte bien, c'est le principal. 


1 Quand M. le Combe d' Estaing, apres sa cam- 
Lage de la Grenade, vint faire sa cour à lu Keine, 


pour la premiere fois, il arriva ports sur ses béquilies, 


& accompagnè de plusieurs officiers, bless&s comme 


ui la Reine ne sut lui dire autre chose, sinon: 


M. le Comte, avez- vous ete content du petit La- 
| borde? 


X 2 Je 
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Je n'ai vu dans le monde, disait M.. .., que de; dans 
diners sans digestion, dus soupers sans plaisirs, des WF dive: 
conversations sans couſiauce, des haisons sans amitic, C 

. { 
- & des coucheries sans amour. | 
y 
qu'u 

Le Cure de St. Sulpice étant alle voir Made. de ans 
Mazarin, pendant sa deraicre maladie pour lui faire Thon 
quelques petites exhortations, elle lui dit en Papperce. tenu 
vant. Ah! M. le Cure, je suis enchantce de vous deux 
voir, j'ai a vous dire que le beurre de l' enfant jesus au N 
n'est plus a beaucoup pres si bon: c'est a vous «'y 

x . 7 g pj ! 4 ; M. 
mettre ordre puisque l'enfant Jesus est une depen- 

255 | homm 

dance de votre eglise. 3 

lui, ] 

Je disais a M. R.. . ., misantrope plaisant qu moi. 
m'avait presente un jeune homme de sa connais- i 0 

. = n 
sance: votre ami n'a aucun usage du monde, ne sat 4 Þ 
b . 23 ae i BwS. A de Fro 
1+2n de rien. Qui, dit-il; & il est deja triste comme 3 

: | It=11, 4 
$'1] savait tout. b ; 

: \ | que ce 

£ K | , . | ,” 7 ; 2 . 
M. . .. disait qu'un esprit sage, penetrant et qu 0 
22 7 ' } n 
verrait la Socicte telle qu'elle est, ne trouverait par- 1 
.de son 
tout que de Vamertume. Il faut absolument diriger We © 
| r qu'il tr: 
sa vue vers le cote plaisant, & s accoutumer a ne re-. 
garder l' homme que commie un pantin, & la Socict We M.. 


comme la planche sur laquelle il saute. Des dot N kule, a. 
tout change: l'esprit des differens etats, la vanite Fqu'il & 
particuliere à chacun d'eux, ses differentes nuancs {yate, 
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dans les individus, les friponneries, &c. tout devient 


* 


divertissant, & on conserve sa santé. | | 
Wet. 
Te n'est qu'avec beaucoup de peine disait M..., f ii | 
qu'un homme de mérite se soutient dans le monde 10 | 
dans l'appui d'un nom, d'un rang, d'une fortune: MI! | 
homme qui a ces avantages y est au conutraire sou- Wl. 41 
tenu comme malgre lui-meme. Il y a entre ces 10 


deux hommes la ditterence qu'il y a du Scaphandre 
au Nageur. 


M.... me disait: Jai renonce a Pamutie de deux 
hommes, l'un parce qu'il ne m'a jamais parle de 
lui, l'autre parce qu'il ne m'a jamais parle de 

moi. | | | 


. r Rt ar ® a Gf BGG — -. 
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On demandait au meme pourquoi les Gouverneurs 
de Province avaient plus de faste que le Roi; c'est, 
dit-il, que les Comediens de campagne chargent plus 


que ceux de Paris. 


Xi 
WV) 


© Un Predicateur de la Ligue avait pris pour texte 
de son sermon: Eripe nos, Domine, d luto fects, 
qu'il traduisait ainsi: Seigneur, debourbonnez-nous. ; 


t 3 M. . .., Intendant de Province, homme fort ridi- 
„eule, avait plusieurs personnes dans son sallon, tandis 
e qu'il était dans son cabinet dont la porte était ou- 
Leite. Il prend un air affaire, & tenant des papers 
9 F | 5 a la 
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a la main, il dicte gravement a son Secrétaire: 


Louis par la grace de Dieu, Roi de France & (+ 


Navarre. 
verront, (verront un t a la fin). 


Salut. 


A tous ceux qui ces presentes Lettre 


Le reste 


est de forme, dit-il, en remettant les papiers, & || 
passe dans la salle d'audience pour livrer au pub. 
lic le grand homme occupe de tant de grands 


affaires. 


M. de Montesquiou priait M. de Maurepas & 
s' intéresser a la prompte décision de son affaire & d 


ses pretentions sur le nom de Fezenzac. 
Maurepas lui dit: Rien ne presse: M. le Comte 


M. de 


d' Artois a des entans. C'ctait avant la naissance d. 


Dauphin. 


Le Regent envoya demander au Président Daron, 
la demission de sa place de premier Président di 


Parlement de Bordeaux. 


cela ne tienne, & la renvoya pour réponse. 


envoya sa dé mission. 


Un homme de lettres menait de front un Poëme 


On lui «& 


une affaire d'où dependait sa fortune. 


Celui-ci repondit qu'on 
ne pouvait lui 0ter sa place sans lui faire son procts 
Le Regent ayant regu la lettre, mit au bas: C 
Le Pre. 


sident, connaissant le Prince auquel il avait 2 falle, 


mandait comment allait son poëme. Demande: 
i 


. 


= 


E 


moi p! 
krassen 


une a 


| 5 voulat 


| d' Adn 


' neral, 


sa tete 


E YeuX | 


M. 


quelle: 


Seigne 


de Pal 


E de bea 


Er 


Ks 


55 
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33 
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ment: 


| GFerc 
mettre 


moins 


M. 
santes, 
tres, 9 
uns & 
il, des 
remue 


chien 


ou riet 
toujov 
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moi plutot, dit-il, comment va mon affaire. Je ne 
| | rassemble pas mal a ce Gentilhomme, qui ayant 
une affaire criminelle laissait croitre sa barbe, ne 
E youlant pas, disait-il, la faire faire, avant de savoir si 
au tore lui appartiendrait. Avant d'ëtre immortel, je 
veux savoir si je vivrai. e 


«A — 
14 — 


M. de la Reyniere, oblige de choisir entre la place 10 1 
d' Administrateur des Postes & celle de Fermier-Gé- 1 4 
néral, apres avoir possede ces deux places, dans les- | I; | 
quelles il avait ete maintenu par le credit des grands | 7A h 1 a 


— 
. 
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E Sceigneurs qui soupaient chez lui, se plaignit a eux 
de l'alternative qu'on lui proposait & qui diminuait 
de beaucoup son revenu. Un d'eux lui dit naive- 


ment: Eh ! mon Dieu, cela ne fait pas une grande 


difference dans votre fortune. C'est un million a, 


mettre à fond perdu; & nous n'en viendrons pas 
moins souper chez vous. 


M. . .., Provencal, qui a des idées assez plai- 
antes, me disait a propos de Rois & meme de Minis- 
tres, que la machine étant bien montee, le choix des 
uns & des autres était indifferent. Ce sont, disait- 
il, des chiens dans un tourne-broche : il suſfit qu'ils 
remuent les pattes pour que tout aille bien. Que le 
chien soit beau, qu'il ait de intelligence, ou du nez, 


Tx 
OE) 


ou rien de tout cela, la broche tourne & le soupè sera 
N toujours a peu-pres bon. 
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On fesait une procession avec la chasse de Ste, Ge. 
nevieve, pour obtenir de la secheresse. A peine la 
procession fut-elle en route, qu'il commenga a pleu- 
voir; sur quoi l' Eveque de Castres, dit plaisamment: 
La Sainte se trompe ; elle croit qu'on lui demande 
de la pluie. 


Au ton qui regne depuis dix ans dans la littera- 
ture, disait M.. . ., la célébrité litteraire me parait 
une espece de diffamation qui n'a pas encore tout-a- 
fait autant de mauvais eitets que le carcan, mais cela 
VIendra. 


On venait de citer quelques traits de la gourman- 
dise de plusieurs Souverains. Que voulez-vous, dit 
le bon-homme M. de Brequigny, que voulez-vous 
que fassent ces pauvres Rois? il faut bien qu'il 
mangent. | | 


On demandait a une Duchesse de Rohan, à quelie 


epoque elle comptait accoucher. Je me flatte, dit- 


elle, d'avoir cet honneur dans deux mois. L*hounevt 
etait d'accoucher d'un Rohan. 

Un plaisant, ayant vu exécuter en ballet, a I'0- 
-peEra, le fameux Qu'i) mourut de Corneille, pris 


Noverre de faire danser les Maximes de la Roche— 
- foucaur. | 


M de 
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Pendant un siege, un porteur d'eau criait dans la 
ville: a 6 sols la voie d'eau. 
| emporte un de ses seaux. 
| eau, $'ecrie le porteur, sans s'Etonner: 


L*Abbe de Moliere était un homme simple & 


Une bombe vient & 
A douze sols le seau 


161 


M. de Malesherbes disait a M. de Maurepas qu'il 
fallait engager le Roi a aller voir Ja Bastille. II faut 
bien s'en garder, lui repondit M. de Maurepas ; il ne 
voudrait plus y faire mettre personne. 


4 


| pauvre, Etranger a tout, hors a ses travaux sur le 


| sysKme de Descartes; il n'avait point de valet & 
E trayaillait dans son lit, faute de bois, sa culotte sur sa 
| tote, par dessus son bonnet, les deux cotes pendant a 


droite & a gauche. 


Un matin, il entend frapper a 
dsa porte,—Qui va la ?=Ouvrez,—ll tire un cordon 


& la porte s'ouvre, I Abbe de Moliere ne regar- 


dant point. "Qui etes-vous ?—Donnez-moi de Par- 
gent.— De Pargent ?=Oui, de Pargent.—Ah, j'en- 


| tends, vous Ctes un Voleur.—Voleur ou non, il me 
faut de Pargent.—Vraiment oui, il vous en faut Eh 
bien! cherchez là-dedans, (il tend le cou, & présente 
un des cotes de la culotte) : le voleur fouille. Eh 
| bien! il n'y a point d'argent.—Vraiment non, mais il 


Ile la tiens. 


* 


ya ma clé.— Eh bien, cette cle.—Cette cle, prenez-la. 
Allez-vous-en a ce secretaire : ou- 


—— — — —— —— 
* * 4 
oy 1 * . 


* 
23 — , 
— —ä—h': - — —— — 
7 2 ro 


% a w_ 2 — 


n 
2 „ 


© 2? 
' 
+} 
, 
- 
\ 


— 
* — eg. 


* — —— EE * - = 
— — — — — .. 
- = A, = - 
P ** 1 as = Ct =y * * 
3 — 
q » 


162 CARACTERES 


vrez.—Le voleur met la cle a un autre tiroir.— Lais. 
sez donc: ne derangez-pas: ce sont mes papiers. Ven. 
trebleu, finirez-vous ? ce sont mes papiers: a l'autre 
tiroir, vous trouverez de l'argent.— Le voila.—Fh 
bien, prenez. Fermez donc le tiroir. Le Vole 


—ͤ—ñ—I4ů—Ʒ4 — — —— —2—2 — 


| s' enfuit.— XI. le Voleur, fermez donc la porte. Mor. 
| bleu! il laisse la porte ouverte quel chien de \ 6. 
| j 1 leur! II faut que je me leve par le froid qu'il fait: 
maudit Voleur! L' Abbe saute en pied, va fermer h 
porte, et revient se remettre à son travail. 


M...:, à propos des 6000 ans que Moyse done. 

disait, en considerant la lenteur des progres des arts, 

| & l'état actuel de la civilisation, que veut-il qu'cu 

| lasse de ses 6000 ans? il en a fallu plus que cela 

| pour savoir battre le briquet, & pour inventer les al- 
jumettes. : 


| J.a Comtesse de Bouffters, disait au Prince d- 
Conti, qu'il était le meilleur des tyrans. 


| Made. de Montmorin disait a son fils: Vous en- 
: trez dans le monde, je n'ai qu'un conseil a vous don- 
ner, c'est d'cire amoureux de toutes les femmes. 


g Une femme disait a M.. .. qu'elle le 50upconnait 
de n'avoir jamais perdu terre avec les femmes. [Jas 
mais, lui dit-il, si ce n'est dans le Ciel. En effet, 

| son 
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don amour s'accroissait toujours par la jouissance, 
apreès avoir commencè assez tranquillement. 


Du tems de M. de Machaut, on présenta au Roi 


ie projet d'une cour pleniere, telie qu'on a voulu 
pexécuter depuis. Tout fut réglé entre le Roi, 


Made. de Pompadour & les Ministres. On dicta au 
Roi les réponses qu'il ferait au premier Président: 
tout fut explique dans un memoire dans lequel on 
disait: Ici, le Roi prendra un air sévere; ici, le 
front du Roi s'adoucira; ici, le Roi fera tel geste, Kc. 
Le memoire existe. 


Il faut, disait M. 9 . flatter Vinteret ou effrayer 


Famour- propre des hommes: ce sont des singes qui 
nue sautent que pour des noir. ou bien dans la crainte 


du coup de fouet. 


Made. de Créqui parlant à la Duchesse de Chaul- 
nes de son mariage avec M. de Giac, apres les suites 


desagréables qu'il a eues, lui dit qu'elle aurait dui les 
preévoir, & insista sur la distance des ages: Madame, 


lui dit Made. de Giac, apprenez qu'une femme de 


la Cour n'est jamais vieille, & qu” un homme de robe 
Est toujours vieux. 


M. de St. Julien, le pere, ayant ordonné à son fils 


de lui donner la liste de ses dettes, celui-ci mit a la 
tete de son bilan, 60 mille livres pour une charge de 


T2 Consecilier 
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Conseiller au Parlement de Bordeaux. Le pere in. 
digne, crut que c'ẽtait une raillerie, & lui en fit de 
reproches amers. Le fils souting qu'il avait pays 
cette charge. C'ttait, dit-il, lorsque je fis connais. 
sance avec Made. Tilaurier. Elle souhaitait d'avoir 


une charge de Conseiller au Parlement de Bordeaux, 


pour son mari ; & jamais, sans cela, elle n'aurait ey 
d'amitiéè pour moi; j'ai paye la place, & vous voyer, 
mon pere, qu'il n'y a pas de quoi ètre en colere con. 


tre moi, & que je ne suis pas un mauvais plai- 
sant. 


Le Comte d' Argenson, homme d'esprit, mais de- 
prave, & se jouant de sa propre honte, disait: Mes 


ennemis ont beau faire, ils ne me culbuteront pas. || 


n'y a ici personne plus valet que moi. 


M. de Boulainvilliers, homme sans esprit, tres: 
vain, & ſier d'un cordon bleu par charge, isait 
un homme, en mettant ce cordon, pour lequel i 
avait acheté une place de 50 mille Ecus : Ne seriez- 
vous pas bien aise d'avoir un pareil ornement 7 Non, 
dit l'autre, mais je voudrais avoir ce qu'il vous 
coute. 


Le Marquis de Chatelux, amoureux comme 
vingt ans, ayant vu sa femme occupee pendant tous 
un diner d'un Etranger, jeune & beau, Vaborda a 

sortir 
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| cortir de table & lui adressait d'humbles reproches : 

le Marquis de Genlis lui dit: Passez, passez, Bon- 
homme, on vous a donné. (Formule usitée envers 
les pauvres qui redemandent l'aumòne.) 


M...., connu par son usage du monde, me disait 
que ce qui Pavait le plus forme c' était d'avoir su 
coucher, dans Voccasion, avec des femmes de 40 
ans, & Ecouter des vieillards de 80. 
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M... disait que de courir apres la fortune avec de 
pennui, des soins, des assiduités aupres des Grands, 
en negligeant la culture de son esprit & de son 
ame, c'est pecher au goujon avec un hame- 
gon. 


Le Duc de Choiseul & le Duc de Praslin avaient 
eu une dispute pour savoir lequel était le plus bCte 
du Roi ou de M. de la Vriliere ; le Duc de Praslin 

| Soutenait que c'ctait M. de la Vriliere : l'autre, en 
| fidele sujet, pariait pour le Roi. Un jour, au Con- 
j seil, le Roi dit une grosse bétise. Eh bien! M. de 
Praslin, dit le Duc de Choiseul, qu'en pensez- 
vous? i ? | 


| M. de Buffon s'environne de flatteurs & de sots, 
| qui le louent sans pudeur. Un homme avait dine | 
chez lui avec PAbbe Leblanc, M. de Juvigny & 
deux autres hommes de cette force. Le soir, il dit 

| 2 VVV 
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a soupe qu'il avait vu dans le cœur de Paris, quatre E grand 
huitres attach&es a un rocher. On chercha long. Made 
tems le sens de cette Eenigme dont il donna enfin lc 


E Ca 

mot. Wo 
| SONge 
Pendant la derniere maladie de Louis XV., qu te les 
des les premiers jours se presenta comme mortclle, WF tres, | 
Lorry qui fut mandé avec Eordeu, cmploya, dans Wi tional 
P . > . . bg © I 3 

le detail des conseils qu'il donnait, le mot, 1 Hu dit: 
Le Roi, choque de ce mot, repetait tout bas, && 'epres 
d'une voix mourante : II faut, il faut E pond! 
6 0101p; 


M. de Calonne, au moment on il fut renvoye, 
. , tra 5 i > Ts | Qu 
apprit qu'on offrait sa place a M. de Fourqueus, Wi 


: 3 „ avec 
mais que celui-ci balangait a Paccepter. ſe vou- 
: = 3 9 8 aux cl 
drais qu'il la prit, dit l'ex-Mlinistre: il ctait ami de - 
i f | 8 Ea M. 
M. Turgot, il entrerait dans mes plans. Cela es 
5 3 1 mettre 
vrai, dit Dupont, lequel était fort ami de MI. WM 


a : ent fa 
Fourqueux ; & il s'offrit pour aller Pengager a ac- WF - 


cepter la place. M. de Calonne l'y enyoie. Du- Ma 
pont revient une heure apres, criant ; victoire vie- delle 
toire | nous le tenons, il accepte. M. de Calonne lui der 
pensa crever de rire. | von co 
e | Ucnlis 
ne cor 
en un 
lui dit 


L' Archevèque de Toulouse a fait avoir a M. « 
Cadignan 40,000 livres de gratification pour les ser. 
yices qu'il avait rendus a la Province. Le plus 
oy grin 


ET ANECDOTES. 107 


grand Etait d'avoir eu sa mere, vieille & laide, 
E Made. de Lomenie. 


Cailhava qui, pendant toute la revolution, ne 
: zongeait qu*aux sujets de plaintes des Auteurs con- 
ne les Comediens, se plaignait à un homme de Let- 
© tres, 116 avec plusieurs membres de l' Assemblée Na- 
tionale, que le Decret n'arrivait pas. Celui-ci lui 
dit: Mais pensez-vous qu'il ne s'agisse ici que de 
reprẽsentations d'ouvrages dramatiques ? Non, re- 
E pondit Cailhava, je sais bien qu'il s'agit aussi 
d'impression. 


Quelque tems avant que Louis XV. fut arrange 
avec Made, de Pompadour, elle courait apres lui 
aux chasses. Le Roi eut la complaisance d'envoyer 
a M. d'Etioles une ramure de cerf. Celui-ci la fit 
mettre dans sa salle a manger, avec ces mots: Pre- 


ent fait par le Roi a M. d'Etioles. 


Made. de Genlis vivait avec M. de Senevoi. Unjour 
qu'elle avait son mari à sa toilette, un soldat arrive, & 
lui demande sa protection aupres de M. de Senevoi, 
von colonel, auquel il demandait un conge. Made. de 
| Ucnlis se fache contre cet impertinent ; dit, qu'elle 
ne connait M. de Senevoi que comme tout le monde, 
mM un mot, refuse. M. de Genlis retient le soldat, & 
lui dit: Va demander ton conge en mon nom; & 


I! 
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si Senevoi te le refuse, dis- lui que je lui ferai donner 
le sien. 


RI... debitait souvent des maximes de route, en 
fait d'amour; mais, dans le fond, il était pour les 
passions. Aussi quelqu'un disait-il de lui: II a fait 
semblant d'etre mal-honnete, afin que les femmes ne 
le rebutent pas. 


M. de Richelieu disait, au sujet du siege de My- 
hon par M. le Duc de Crillon : Jai pris Mahon pat 
une {<toutderie ; &, dans ce genre, MI. de Crillon 
paralt en savoir plus que moi. 


A la bataille de Raucoux ou de Lawfeld, e je une 
M. de Thyanges eut son cheval tue sous lui, & lui— 
meme fut jets fort loin. Cependont il n'en fut point 
bless6. La Marcchal de Saxe lui dit: Petit Thyange, 
tu as eu une belle peur. Oui, M. le Maréchal, di 
celui- ci, j'ai craint que vous ne fussiez blessé. 


Voltaire disait, a propos de l' Anti-machiavel du 


| Roi de Prusse : Il crache au plat pour en degouter 


les autres. 


On faisait compliment à Made. Denis de la fagon 
dont elle venait de jouer Zaire. II faudrait, dit-elle, 
etre belle & jeune. Ah! Madame, reprit le compli- 

: mameenteu 


ET ANECDOTES. 169 


wenteur naivement, vous Etes bien la preuve du 
contraire. 


4 M. Poissonnier le médecin, après son retour de 
Russie, alla a Ferney, & parlant a M. de Voltaire 
de tout ce qu'il avait dit de faux & d'exagéré sur 
ce pays-la : Mon ami, repondit natvement Voltaire, 
au lieu de $'amuser a contredire, ils m'ont donne de 
bonnes pelisses, & je suis tres-frileux, 
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Made. de Tencin disait que les gens d'esprit faisai- 
ent beaucoup de fautes en conduite, parce qu'ils 
ne croyaient jamais le monde assez bete, aussi bete x 1 
qu'il Vest. 1 
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Une femme avait un procès au Parlement de 
Dijon. Elle vint à Paris, sollicita M. le Garde des 
Sceaux (1784) de vouloir bien ecrire, en sa faveur, 
un mot qui lui faisait gagner un proces tres-juste, 
Le Garde des Sceaux la refusa. La Comtesse de 
Talleyrand prenait interet a cette femme. Elle en 
parla au Garde des Sceaux ; nouveau refus. Made. 
de Talleyrand se souvint que le Garde des Sccaux 
caressait beaucoup Vabbe de Perigord, son fils. Elle 
| fit Ecrire par lui; refus très-bien tourne, Cette 
femme desesperee resolut de faire une tentative, & 
| Caller a Versailles. Le lendemain, elle part. L'in- 
| commodite de la voiture 1 engage à des- 
| cendre 
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cendre a Seves, & a faire le reste de la route a pied, 
Un homme lui offre de la mener par un chemin 
plus agreable & qui abrege. Elle accepte, & lui 
conte son histoire. Cet homme lui dit: Vous aurez 
demain ce que vous demandez. Elle le regarde, & 
reste confondue. Elle va chez le Garde des Sceaux, 
est refuse encore, veut partir. L'homme Vengage 
a coucher a Versailles, & le lendemain matin, lui ap- 
porte le papier qu'elle demandait. C' était un Com- 
mis d'un Commis, nommè M. Etienne. 


Le Duc de la Valliere voyant, a l' Opéra, la 
petite Lacour sans diamans, s'approche d'elle, & lui 
demande comment cela se fait. C'est, lui dit-elle, 
que les diamans sont la Croix de S.-Louis de notre 
Etat. Sur ce mot, il devint amoureux fou d'elle. 
Il a vecu avec elle long-tems: elle le subjugudit 
par les memes moyens qui reussirent a Madame Du- 


| barry pres de Louis XV. Elle lui ôtait son cordon 


bleu, le mettait A terre, & lui disait : mets toi a 
genoux la-dessus, vieille Ducaille. 


Un joueur fameux, nomme Sabliere, venait d'ctre 
arrete. II était au désespoir, & disait a Beaumar- 
chais qui voulait Pempecher de se tuer: Moi, arrete 
pour deux cens louis, abandonné par tous mes 
amis! C'est moi qui les ai formés, qui leur ai ap- 


pris a friponner; sans moi, que serait B. D. N.“ 


(ils 
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(ils vivent tous). Enfin, Monsieur, jugez de Vex- 
ces de mon avilissement ; pour vivre, je suis espion 
de police. 


Un Banquier Anglais, nomme Ser ou Sair, fut 


. 2 
accuse d'avoir fait une conspiration pour enlever le 


Roi (George III.) & le transporter à Philadelphie. 
Amené devant ses Juges, ill leur dit: Je sais tres- 


bien ce qu'un Roi peut faire d'un Banquier, mais 


ignore ce qu'un Banquier peut faire d'un Roi. 


On disait au satirique Anglais Donne: Tonnez 
sur les vices, mais ménage:z les vicieux. Comment, 
dit-il, condamner les cartes, & pardonner aux 
escrocs? 


On demandait a M. de Lauzun ce qu'il repon- 
drait a sa femme (qu'il n'avait pas vue depuis dix 
ans), si elle lui ecrivait: Je viens de decouvrir que 
je suis grosse. Il refechit, & repondit : Je lui Ecri- 
rais, je suis charme d'apprendre que le Ciel ait enfin 
beni notre union. Soignez votre santé; j'irai vous 
faire ma cour ce soir. 


Made. de H..... me racontait la mort de M. le 
Duc d' Aumont. Cela a tourne bien court, disait- 
elle; deux jours auparavant, M. Bouvard lui avait 

. . A 
permis de manger ; & le jour meme de sa mort, deux 
£2 heures 
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heures avant la recidive de sa paralysie, il etait, 
comme a trente ans, comme il avait été toute g 
vie: il avait demande son perroquet, avait dit: Bros. 
sez ce fauteuil, voyons mes deux broderies nou— 
velles; enfin, toute sa tete, ses 1dees comme 1 
Pordinaire. | 


M.... qui apres avoir connu le monde, prit le parti 
de la solitude, disait pur ses raisons, qu'après ayoir 
examine les conventions de la société dans le rap- 
port qu'il y a de. Phomme de qualite a Vhomme 
vulgaire, il avait trouve que c'était un marché 
J'ai ressemblé, ajoutait- 
il, a un grand oueur d'échecs, qui se lasse de jouer 
avec des gens auxquels il faut donner la Dame. On 
joue divinement, on se casse la tete, & on finit par 


gagner un petit Ecu. 


Un Courtisan disait, à la mort de i als XIV. 
Apres la mort du Roi, on peut tout crore. 


J. J. Rousseau passe pour avoir eu Made. la 
Comtesse de Boufflers, & meme (qu'on me passe 


ce terme), pour l' avoir manquee, ce qui leur don- 


na beaucoup d'humeur l'un contre l'autre. Un joui 
on disait devant eux que l'amour du genre human 
Eteignait l'amour de la Patrie. Pour moi, dit-elle, 


je sais, par mon exemple, & je sens que cela 


A n'est 


La 


(1780 


L'espr 


a la 


Egli 
faite 


dura! 


mais « 


Un 
d'un 
dit, a, 
vaudr; 


hom 


Un 


parle . 
ter ay 
que le 


M. 


| lema 8 
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west pas vrai; je suis tres-bonne Frangaise, & je 
ne m' intresse pas moins au bonheur de tous les 
Peuples. Out, je vous entends, dit Rousseau, vous 


etes Frangaise par votre buste, & Cosmopolite du, 


reste de votre personne. 


La Maréchale de Noailles, actuellement vivante 
(1780), est une mystique, comme Made. Guyon, a 
E I'esprit pres. Sa tete s'Etait montee au point d'Ecrire 
a la Vierge. Sa lettre fut mise dans le tronc de 
Eglise St. -Roch, & la réponse a cette lettre fut 
faite par un Pretre de cette Paroisse. Ce manege 
dura long-tems. Le Pretre fut decouvert & inquictE 
mais on assoupit cette affaire. | 


Un jeune homme avait offensé le complaisant 
d'un Ministre. Un ami, temoin de la scene, lui 
» 


dit, après le départ de Poitense : Apprenez qu'il 


vaudrait mieux avoir offensẽ le Ministre meme que 
homme qui le suit sans sa garde-robe. 


Une des Maitresses de M. le Regeat lui ayant 
parle d'affaires dans un rendez-vous, il parut '6cou- 
ter avec attention. Croyez vous, lui repondit-il, 
que le Chancelier soit une bonne jouissance ? 


M. de.... qui avait vEcu avec des Princesses d' Al - 
| lemagae, me disait ; Croyez-vous que M. de L.. 
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ait Madame de S...? Je lui rẽpondis: Il n'en a py 
Ilse donne pour ce qu'il es, 
pour un libertin, un homme qui aime les filles yar. 
dessus tout. Jeune homme, me repondit-1l, n'en 
soyez pas la dupe ; c'est avec cela que Pon a de 


A , . 
meme la pretention, 


Reines. 


M. de Stainville, Lieutenant-General, venait d 
M. de Vaubecourt, Mlaré. 
chal-de-Camp, sollicitait un ordre pour faire enſer. 
Il venait d'obtenir l'ordre, & sortait 


faire enferiner sa femme. 


mer la sienne. 
de chez le Ministre avec un air triomphant. M. de 
Stainville, qui crut qu'il venait d' etre nommé Lieu. 
tenant-Geénéral, lui dit devant beaucoup de monte: 
Je vous felicite, vous etes surement des notres. 


L' Ecluse, celui qui a ẽtẽ à la tete des /arictcs An. 
zantes, racontait que, tout jeune & sans fortune, b 
arriva à Luneville, on il obtint la place de Dentist 
du Roi Stanislas, precisement le jour ou le Roi pes 
dit sa derniere dent. T7 


On assure que Madame de Montpensier, ayant 
eté quelquefois obligee, pendant l'absence de 
Dames, de se faire remettre un soulier par quelqu'ul 
de ses Pages, lui demandant s'il n' avait pas eu que. 
que tentation. Le Page repondait qu'oui. La Pri- 


A 


cesse, trop honnete pour profiter de cet aveu, leu 
| donna 


d'hon 
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donnait quelques louis pour les mettre en Etat d'aller 
chez quelque fille perdre la tentation dont elle Etait 
la cause. 


M. de Marville disait qu'il ne pouvait y avoir 


1 d'honnète homme a la Police, que le Lieutenant- de- 
police tout au plus. 


Quand le Duc de Cd Etait content d'un 


E Maitre-de-poste, par lequel il avait été bien mene, 
ou dont les enfans etaient jolis, i lui disait : Com- 
bien paie-t-on ? Est-ce poste ou poste & demie, 

de votre demeure à tel endroit? — Poste, Mon- 
| $eigneur,—Eh bien, il y aura désormais poste & 


demie. La fortune du Maltre-de-Poste Etait 


faite. 


Made. de Prie, maitresse du Regent, dirigee par 
$0 pere, un traitant, nommé, je crois, Pleneuf, 
Epvait fait un accaparement de ble, qui avait mis le 
Peuple au dEsespoir, & enfin causè un soulevement. 
Une compagnie de mousquetaires regut ordre d' aller 
appaiser le tumulte; & leur chef, M. d' Avejans 
Eavait dans ses instructions de tirer sur la canaille, 
c'est ainsi qu'on designait le Peuple en France, Cet 
bonnẽte homme se fit une peine de faire feu sur ses 
koncitoyens, & voici comme il s'y prit pour remplir 
| k commission. Il fit faire tous les apprets d'une salve | 
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de mousqueterie ; & avant de dire, tirez, il S*avanca 
vers la foule, tenant d'une main son chapeau, & de 
l'autre l'ordre de la Cour. Messieurs, dit-il, mes 
ordres portent de tirer sur la canaille. Je prie tous 
les honnetes gens de se retirer avant que j'ordonne 
de faire feu. Tout s'enfuit & disparut. 


C'est un fait connu que la lettre du Roi, en- 
voyce a M. de Maurepas, avait été ecrite pour 
M. de Machault. On sait quel interct particulier 
fit changer cette disposition; mais ce qu'on ne ait 
point, c'est que M. de Maurepas escamota, pour 
ainsi dire, la place qu'on croit qui lui avait été of- 
ferte. Le Roi ne voulait que causer avec lui; & 
la fin de la conversation, M. de Maurepas lui dit: 
Je developperai mes idées demain au conseil. On 
assure aussi que, dans cette meme conversation, i 
avait dit au Roi: V. M. me fait donc premier 
ministre. Non, dit le Roi, ce n'est point du tout 
mon intention. J'entends, dit M. de Maurepas 
V. MI. veut que je lui apprenne a s'en passer. 


——_— 
r BE, PEA bore 
— — — —— 


* 
f 
1 4 
j 
Q 4 
[4 F 
+ 
1 A 
+ BW 
£ NY 
3 
iS 'S 
* 7 
* 'Y 
Sr 5 
7 4 
% \ LN 
12 
151 
1 
1 
9 . 
* 1 
129 
0 4 
5 «a 
44 
l 
1K, 
7: 4 
oy 
FP; 
> 
4 
+. F+ 
* 2 
* 8 
1 
* . 
| 
+ by 
* bl 
o y 
by 
X. 
71 
[ 
* 


On disputait chez Made. de Luxembourg sur ce 
vers de Abbe Delille: 


Et ces deux grands debris se consolaient entre eux, 


On annonce le Baill de Breteuil & Made. de 
| Reiniere. Le vers est bon, dit la Marechale. 
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M.... m'ayant developpe ses principes sur la 
Société, sur le gouvernement, sa maniere de voir les 
hommes & les choses, qui me sembla triste & affli- 
geante, je lui en fis la remarque, & j'ajoutai qu'il 
devait ètre malheureux : il me repondit qu'en effet 
il Pavait ete assez long-tems, mais que ces memes 
idées n'avaient plus rien d'effrayant pour lui. Je 
ressemble, continua-t-il, aux Sparuates a qui l'on 
donnait pour lit des joncs epineux, dont il ne leur 
| ctait permis de briser les epines qu' avec leur corps, 
opération apres laquelle leur lit leur paraissait tres- 
supportable. 


Un homme de qualité se marie, sans aimer sa 
ſemme, prend une fille d' Opera qu'il quitte en disant : 
C'est comme ma femme; prend une femme honnete 
pour varier, & quitte celle-ci en disant : C'est com- 
me une telle; ainsi de suite. 


Des jeunes gens de la Cour soupaient chez M. de 
| Conflans On debute par une chanson libre, mais 
dans exces d'indecence. M. de Fronsac (1), sur 
le champ se met à chanter des couplets abominables 
qui etonnerent meme la bande joyeuse. M. de Con- 
flans interrompt le silence universel en disant: Que 


1 . 
5 * — 


(1) Le fils du Maréchal de Richelieu. 
A a  diable ! 
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diable ! Fronsac, il y a dix bouteilles de vin de 
Champagne entre cette chanson & la premiere. 


Made. du De&fant, étant pe-ite fille, & au cou— 
vent, y prechait l'irreligion a ses petites camarades, 
L' Abbesse fit venir Massillon, a qui la petite expo a 
Massillon se retira, en disant : Elle ex 
L* Abbesse, qui mettait de l'importance 
a tout cela, demanda i VEveque quel livre il fallaic 


ses raisons. 
charmante. 
faire lire a cette enfant. Il reflechit une minute, & 
il rẽpondit: un catechisme de 5 sols: on ne peut en 
tirer autre chose. 


L' Abbe Baudeau disait de M. Turgot, que c'ctai 
un instrument d'une trempe excellente, mais qui 
n'avait pas de manche. 


Le Pretendant, retire a Rome, vieux & tour- 
Pauvre 
Roi, pauvre Roi! Un Francais voyageur qui allait 
souvent chez lui, lui dit qu'il s'etonnait de n'y pas 
voir d' Anglais. Je sais pourquoi, repondit il. I 
s' imaginent que je me ressouviens de ce qui se 
passé. Je les verrais encore avec plaisir. Jain 
mes sujets, moi. 


menté de la goute, criait dans ses acces : 


M. de Barbangon qui avait été très- beau, post: 
| dait un LS Fran que Made. la Duchesse de la 
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Valliere alla voir. Le proprietaire, alors tres-vicux 
& tres-gouteux, lui dit qu'il avait été amoureux 
{elle a la folie. Made. de la Valliere lui repoudit : 
Helas ! mon Dieu, que ne parliez-vous ? vous 
m'auriez eue comme les autres. 


L' Abbé Fraguier perdit un procès qui avait dure 
20 ans. On lui faisait remarquer toutes les peines 
que lui avait causes un proces qu'il avait fini par 
perdre. Oh! dit-il, je Pai gagné tous les soirs, 
pendant 20 ans. Ce mot est très-philosophique, & 
peut s'appliquer a tout. Il explique comment on 
aime la coquette. Elle vous fait gagner votre pro- 
cès pendant six mois, pour un jour ou elle vous le 
fait perdre. 


Made. Dubarry, étant a Lucienne, eut la fan- 
taisie de voir le Val, maison de M. de Beauveau. 
lle fit demander a celui - ci si cela nedeplairait pas a 
Made. de Beauveau. Made. de Beauveau crut 
I plaisant de s'y trouver & d'en faire les honneurs. 
On parla de ce qui s'était passé sous Louis XV., 
Made. Dubarry se plaignit de differentes choses qui 
Semblaient faire voir qu'on ha1ssaitsa personne. Point 
du tout, dit Made. de Beauveau, nous n'en voulions 
qu'a votre place. Après cet aveu naif, on demanda 


© a Made, Dubarry si Louis XV. ne disait pas beau- 


: coup de mal delle (Made. de Beauveau), & de 
3 Aa 2 | | Made. 
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Made, de Grammont. — Oh ! beaucoup. — El; 
bien ! quel mal, de moi, par exemple ?—De vous, 
Madame, que vous Ctiez hantaine, intrigante; 
que vous meniez votre mari par le nez. M. de 
Beauveau était présent: on se hita de changer de 
conversation. 


M. de Maurepas & M. de St.-Florentin, tous 
deux Ministres, dans le tems de Made. de Pompa- 
dour, firent un jour, par plaisanterie, la repetition 
du compliment de renvoi qu'ils prévoyaient que Fun 
ferait un jour a l'autre. Quinze jours apres cette 
facetie, M. de Maurepas entre un jour chez MI. de 
St.-Florentin, prend un air triste & grave, & vient 
demander sa demission. XI. de St.--Florentin parais- 
sait en ctre la dupe, lors qu'il fut rassuré par un 
eclat de rire de M. de Maurepas. Trois semaines 
après, arriva le tour de celui-ci, mais séricusement. 
M. de St. Florentin entre chez lui, & se rappellant le 
commencement de la harangue de MI. de Maurepas. 
le jour de sa tacctie, il repeta ses propres mots. II. 
de Maurepas crut d' abord que c' ẽtait une plaisanteric; 
mais voyant que l'autre parlait tout de bon, allons, 
dit i], je vois bien que vous ne me persiiflez pas. 
Vous ctes un honnete homme. Je vais vous donner 
ma denuss10n. ” 


5” =". PFAbbe 
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{” Abbe Maury, tachant de faire conter a P Abbe 
Boismont, vieux & paralytique, les details de sa 
jeunesse & de sa vie; l' Abbé, lui dit celui-ci, vous 
me prenez mesure; indiquant qu'il cherchait des 
matériaux pour son &Eloge a l' Académie. 


D' Alembert se trouva chez Voltaire avec un cCle- 
bre Prolesseur de droit à Geneve. Celvi-ci admi- 
rant Puniversalite de Voltaire, dit a d' Alembert : il 
n'y a qu'en droit public que je le trouve un peu faible. 
Et moi, dit d' Alembert, je ne le trouve un peu faible 


qu'en Geometrie. 


Madame de Maurepas avait de Vamitic pour le 
Comte Lowendal (tits du Marechal), & cclui-c1, A 
zon retour de St. Domingue, bien fatigue du voyage, 
descendit chez elle. Ah! vous voila, cher Comte, 
dit-elle, vous arrivez bien a propos, il nous manque 
un danseur ; & vous nous etes nècessaire. Celui- 


ci n'eut que le tems de faire une courte toilette & 


dansa. 


Le Comte de St. Priest, envoye en Hollande, est 

retenu a Anvers, huit ou quinze jours, apres les- 
quels il est revenu à Paris; il a eu pour son voyage, 
$0,000 livres, dans le moment mème on. Pon mul- 
tipliait les suppressions de places, d'emplois, de pen- 
5100s, &C, 
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Le Vicomte de St.-Priest, Intendant de Lange. 
doc, pendant quelque tems, voulut se retirer, & de. 
manda a M. de Calonne une pension de 10,000 livres. 
Que voulez-vous faire de 10,000 livres, dit celui-ci 
& il fit porter la pension à 20,000. Elle est du peit 
nombre de celles qui ont été respectees a Vepoque 
du retranchement des pensions par l' Archeveque de 
Toulouse, qui avait fait plusieurs parties de files 
avec le Vicomte de Saint-Priest. 


M..... disait, a propos de Mde. de... j'ai cru qu'cle 
me demandait un fou, & j'<tais pres de Ic lui don. 
ner; mais elle me demandait un sot, & je le lui a 
refuse net. 


M.... disait, a propos de sottises ministerielles & 
ridicules: Sans le gouvernement, on ne rira!t plus 
en France. 


En France, disait M. ., il faut purger Ihumcu 
melancholique & Vesprit patriotique. Ce sont deux 
maladies contre nature, dans le pays qui se_trour? 
entre le Rhin & les Pyrences ; & quand un Franca 
se trouve atteint de Pun de ces deux maux, il y! 

tout & craindre pour lui. 


Il a plͤ un moment a Made. la Duchess & 
Grammont de dire que M. de Liancourt aval 
autant d'esprit que M. de Lauzun. M. de Crequ 
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tencontre celui-ci & lui dit: tu dines aujour- 
t {hui chez moi. Mon ami, cela m' est impossible.—. 
Ille faut; & d'ailleurs tu y es intéressé. Com- 
ment! — Liancourt y dine: on lui donne ton esprit; 
il ne s'en sert point, il te le rendra. 


On disait de J. J. Rousseau, c'est un hibou. Oui, 
dit quelqu'un, mais c'est celui de Minerve; & quand 
je sors du Devin du Village, j'ajouterais, deniche 


par les graces. 


Deux femmes de la Cour passant sur le Pont- 
Neuf, virent en deux minutes, un moine & un 
cheval blanc; une des deux, poussant l'autre du 
coude, lui dit: pour la catin, vous & moi nous n'en 


sommes pas en peine (1). 


Le Prince de Conti actuel, $*aMigeait de ce que 
le Comte d' Artois venait d'acquërir une terre auprès 


de ses cantons de chasses: on lui fit entendre que les 
limites etaient bien marquees, qu'il n'y avait rien à 

craindre pour lui, &c. Le Prince de Conti inter- 

| Tompit le harangueur, en lui disant: vous ne savez 
pas ce que c'est que les Princes. 


6 —̃ — 
3 — 


_ 


(.) Allusion A Yancien proverbe populaire: on ne 
basse jamais sur le Pont-Neuf sans y voir un moine, 
un cheyal blanc & une catin, 
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M..., disait que la goute ressemblait aux BA. 


tards des Princes, qu'on baptise le plus tard au on 
peut. 


M. .. disait a M de Vaudreuil, dont Vesprit est 
droit & juste, mais encore livre a quelques illusions: 
vous n'avez pas de taic dans l'œil, mais il y a un 
peu de poussicre sur votre lunette. 


M. de B... disait qu'on ne dit point a une femme 
a trois heures, ce qu'on lui dit à six: a six, ce qu'on lui 
dit a neuf; a minuit, &c. II ajoutait que le plein 
midi a une sorte de sévérité. 11 prétendait que son 
ton de conversation avec Made. de... ctait change 
depuis qu'elle avait change en cramoisi, le meuble 
de son cabinet qui était bleu. 


J. J. Rousseau, étant a Fontainebleau, a la re- 
présentation de son Devin du Village, un Courtisan 
Faborda, & lui dit poliment: Monsieur, permettez- 
vous que je vous fasse mon compliment Oui, 
Monsieur, dit Rousseau, s'il est bien. Le Courtisan 
s' en alla; on dit a Rousseau: mais y songez- vous, 
quelle rẽponse vous venez de faire Fort bonne, dit 
Rousseau. Connaissez-yous rien de pire qu'un 
compliment mal fait ? 


M. de Voltaire, £tant à Poatdam, un soir aprcs 


Soupe, fit un portrait d'un bon Roi, en contraste avec 
| CCl 
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celui d'un tyran, & $'echauffant par degres, il fit 

une description epouvantable des malheurs dont 

'humanite était accablee sous un Roi despotique, 

conquerant, &. Le Roi de Prusse Emu, laisse 
tomber quelques larmes. Voyez, voyez! $&cria 

M. de Voltaire: il pleure, le tigre. 


On sait que M. de Luyne, ayant quitte le service 
pour un soufflet qu'il avait recu sans en tirer ven- 
geance, fut fait bientot apres Archeveque de Sens. 
Un jour qu'il avait officie pontificalement, un mau- 
vais plaisant prit sa mitre & Pecartant des deux 
cötẽs: c'est singulier, dit- il, comme cette mitre res- 
zemble a un soufflet. 2 


Fontenelle avait été refusẽ trois fois de l' Aca- 
demie, & le racontait souvent. II ajoutait : Pai fait 
cette histoire a tous ceux que j'ai vus s'affliger d'un 
refus de l' Academie, & je n' ai console personne. 


A propos des choses de ce bas monde, qui vont 
de mal en pis, M.., disait : j'ai lu quelque part, 
queen politique il n'y avait rien de si malheureux pour 
les peuples que les regnes trop longs. J'entends dire 


que Dieu est eternel ; tout est dit. 


C'est une remarque très- fine & tres-judicieuse de 
M.... que quelque importuns, quelque insuppor- 
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tables que nous soient les defauts des gens avec qui 
nous vivons, nous ne laissons pas d'en prendre une 
partie; Etre la victime de ces defauts Etrangers 3 
notre caractere, n'est pas meme un preservatif con- 
tre eux. 


J'ai assisté hier a une conversation philosophique 
entre M. D.... & M. L...., ou un mot m'a frappe. 
M. D.... disait: Peu de Personnes & peu de chose: 
m''intéressent, mais rien ne m'intéresse moins que 


moi. M. L.. lui rEpondit : N'est-ce point par la 


raeme raison; & Pun n'explique-t-il pas Vautre ! 
Cela est tres-bien, ce que vous dites la, reprit froide- 
ment M. D.. .., mais je vous dis le fait: J'ai etc 


amene la par degres: en vivant & en voyant les 
hommes, il faut que le cœur se brise ou se bronze. 


C'est une anecdote, connue en Espagne, que le 
Comte d' Aranda regut un soufffet du Prince des 
Asturies (aujourd'hui Roi). Ce fait se passa a 
Pepoque ou il fut envoye Ambassadeur en France. 


Dans ma premiere jeunesse, j'eus occasion aller 
voir dans la meme journée M. Marmontel & M. 
d' Alembert. Pallai le matin chez M. Marmontel, 

qui demeurait alors chez Made. Geoffrin; je 
frappe ea me trompant de porte; je demande M. 
Marmontel. Le Suisse me répond: M. de Mont. 

martel 
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martel ne demeure plus dans ces quartiers-ci ; & il 
me donne son adresse; Le soir je vais chez MI. 
tAlembert, rue St.-Dominique. Je demande l'a— 
dresse à un Suisse qui me dit: M. Staremberg, Am- 
bassadeur de Venise? La troisieme porte... Non, 
M. d' Alembert de l' Académie F e ne le 


connais Pas. 


M. Helvetius dans sa jeunesse était beau comme 
Amour. Un soir qu'il était assis dans le foyer & 
fort tranquille, quoiqu'auprès de Mille. Gausssin, 
un célebre Financier vint dire à Voreille de cette 
Actrice, assez haut pour qu'Helvetius l'entendit? 
Mademoiselle, vous serait-il agreable d'accepter 500 

louis en echange de quelques complaisances? Mon- 
Sieur, repondit-elle assez haut pour etre entendue 
aussi, (& en montrant Helvétius,) je vous en don- 
nerai 200 si vous voulez venir demain matin chez 
moi avec cette figure la. 


La Duchesse de Fronsac, jeune & jolie, n'avait 
point eu d' Amans & Von s'en etonnait : une autre 
femme voulant rappeller qu'elle était rousse. & que 
cette raison avait pu contribuer à la maintenir dans 
sa tranquille sagesse, dit: elle est comme Samson; 
da force est dans ses cheveux. 


Made. Brisard, célebre par ses galanterles, étant 
a Plombieres, plusieurs femmes de la Cour ne vou- 
Bb 2 | latent 
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laient point la voir. La Duchesse de Gizors état: 
du nombre, & comme elle etait tres-devote, les amis 
de Made. Brisard comprirent que si Made. de Gisors 
la recevait, les autres n'en feraient aucune diſhculte, 
Ils entreprirent cette negociation & Teu sirent, 
Comme Made. Brisard etait aimable, elle plut bien- 
tot a la devote, & elles en vinrent a Pintimite, 
Un jour Made. de Gisors lui fit entendre que tout 
en concevant tres-bien qu'on eut une faiblesse, elle 
ne comprenait pas qu'une femme vint a multiplier 
a un certain point le nombre de ses amans. Helas 
lui dit Made. Brisard, c'est qu'à chaque fois, Ja 
cru que.celui-la serait le dernier. 


C'est une chose remarquable que Moliere, qui 
n' é pargnait rien, n'a pas lancé un seul trait contre 
les gens de Finance. On dit que Moliere & les 
autres comiques du tems eurent la- dessus des ordres 


de Colbert. 


Le Regent voulait aller au bal, & n'y etre pa 
reconnu. Jen sais un moyen, dit P Abbe Dubois 
&, dans le bal, il lui donna des coups de pied dans 
le derriere. Le Regent qui les trouva trop forts, lu 
dit: L' Abbe, tu me deguises trop. 


Un Energumene de Gentilhommerie, ayant observe 


gue le contour du Chateau de Versailles Etait em- 
puant 


au m 
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| puanti d'urine, ordonna a ses domestiques & a ses 
vassaux de venir lacher de l'eau autour de son Cha- 
teau. 


Lafontaine entendant plaindre le s0-t des damnes, 
au milieu du feu de l' Enfer, dit: Je me flatte qu'ils s'y 
accoutument, & qu'a la fin, ils sont Ia comme le 
poisson dans I'cau, | 


Made. de Nesle avait M. de Soubise. M. de 
Nesle, qui méprisait sa femme, cut un jour une 
; dispute avec elle, en presence de son amant. II lui 
dit: Madame, on sait bien que je vous passe tout. Je 
dois pourtant vous dire que vous avez des fantaisies 
trop degradantes, que je ne vous passerai pas. Telle 
est celle que vous avez pour le Perruquier de mes 
Gens, avec lequel je vous ai vu sortir & rentrer 
chez vous. Après quelques menaces, il sortit; & 
la laissa avec M. de Soubise, qui la souffleta, quoi 
qu'elle put dire. Le mari alla ensuite conter ce bel 
exploit, ajoutant que l'histoire du Perruquier ctazt 
fausse, se moquant de M. de Soubise qui Pavait cru, & 
de sa femme qui avait cre Souffletee. 


On a dit, sur le résultat du Conseil de guerre, 
nu a 'Orient, pour juger l'affaire de M. de Grasse: 

L' Armde innocentce, le General innocent, le Miulstre 
Lors de cour, le Roi condamn# aus dipens, Il faut 


I Savoir 
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savoir que ce Conseil couta au Roi quatre i]. 
lions, & qu'on prevoyait la chute de M. (-; 
Castries. 


On repetaar cette plaisanterie devant une assen hee 
de jeunes gens de la Cour. Un d'eux, enchante 
jusqu'a l'ivresse, dit, en levant les mains apres u 
instant de silence, & avec un air proſond: Comment 
grands evenemens, de 
boulcverscmens memes qui font dire de si jolis mos! 


ne scrait-on pas charme des 


On suivit cette idée, on repassa les mots, les chanson 
faites sur tous les desastres de la France. La chan. 
son sur la bataille d' Hochstet fut trouvée mauvale, 
& quelques- uns dirent a ce sujet: Je suis ſick 
de la perte de cette bataille; la chanson ne vaut 
rien. | 


II s'agissait de corriger Lows XV. jeune encore, 
de Vhabitude de dechirer les dentelles de ses Court. 
sans. NI. de Maurepas Sen chargea. | parut & 
vant le Roi avec les plus belles dentelles du monde 
Le Roi s'approche, & lui en dechire une. NM. & 
Maurepas iroidement, dechire celle de l'autre man 
& dit simplement: Cela ne m'a fait nul plaisir. L 
Roi surpris devint rouge, & depuis ce tems ne dechin 
plus de dentelles. 


Beaumarchais, qui s'était laissé maltraiter par “ 
Duc de Chaulnes, sans se battre avec lui, regu u 
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s de M. de la Blache. II lui rẽpondit: J'ai re- 


fuse mieux. 


M. ,, pour peindre d'un seul mot la rarete des 


honnètes gens, me disait que, dans la société, Phon- 
nete homme est une variete de l'espece humaine. 


Louis XV. pensait qu'il fallait changer l' esprit de 


la Nation, & causait sur les moyens d'opéërer ce 


grand effet avec M. Bertin (le petit Ministre), 


lequel demanda gravement du tems pour y rever. 


Le résultat de son reve, c' est-à dire, de ses reflexions, 


fut qu'il serait a souhaiter que la Nation füt animèe 
Ede l'esprit qui regne a la Chine. Et c'est cette belle 
idee qui a valu au Public la Collection intitulce : 
Histoire de la Chine, ou Annales des Chinois. 


+ 


M. de Sourches, petit fat, hideux, le teint noir, & 


ressemblant a un hibou, dit un jour en se retirant : 
Voila la premiere fois, depuis deux ans, que je vais 


coucher chez moi. L' Evèque d' Agde se retournant, 


& voyant cette figure, lui dit en le regardant: Mon- 
zieur perche apparemment. 


M. de R. venait de lire dans une sociẽté trois ou 


quatre Epigrammes contre autant de personnes dont 
aucune n'etait vivante. On se tourna vers M. D. 


omme pour lui demander Sil n'en avait pas quel- 


5 ques- 
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ques-unes dont il put régaler l'assemblée. Moi, 
dit-il najvement : tout mon monde vit, je ne puis 
vous rien dire. 


Plusieurs femmes $'elevent dans le monde au- des- 
sus de leur rang, donnent a souper aux grands Seig- 
neurs, aux grandes Dames, regoivent des Princes, 
des Princesses, qui doivent cette consideration à la 
galanterie. Ce sont, en quelque sorte, des filles 
avouces par les honnetes gens, & chez lesquelles on 
va, comme en vertu de cette convention tacite, sans 
que cela signifie quelque chose & tire le moins du 
monde a consequence. Telles ont ete de nos jours, 


Made. Brisard, Made. Caze, & tant d'autres. 


M. de Fontenelle, age de 97 ans, venant de dre 
a Made. Helvetius, jeune, belle & nouvellement 
marice, mille choses aimables & galantes, passa de- 
vunt elle pour se mettre à table, ne Payant pas ap- 
pergue. Voyez, lui dit Made. Helvetius, le cas que 
je dois faire de vos galanteries ; vous passez devant 
moi sans me regarder. Madame, dit le vieillard, d 
Je vous cusse regardee, je n'aurais pas passé. 


Dans les dernieres annees du regne de Louis XV., 
le Roi etant a la chasse, & ayant peut-etre de I'hu- 
meur contre Made. Dubarry, s'avisa de dire un mot 


contre les femmes; le Marechal de Noailles se re- 
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bandit en invectiyes contre elles, & dit que quand on 
avait fait d'elles ce qu'il faut en faire, elles n'étaient 
bonnes qu'à renvoyer. Apres la chasse, le Maitre 
& le Valet se retrouverent chez Made. Dubarry, a 
qui M. de Noailles dit mille jolies choses. Ne le 
croyez pas, dit le Roi, & alors il repeta ce qu' avait 
dit le Marechal à la chasse. Made. Dubarry se mit 
| en colere, & le Marechal lui repondit : Madame, à 
| [a vérité, j'ai dit cela au Roi, mais c'Etait à propos 
des Dames de St-Germain, & non pas de celles de 
Versailles. Les Dames de Saint-Germain etaient, 
da femme, Made. de Tessé, Made. de Duras, &c. 
Cette Anecdote m'a été contee par le Marechal de 
Duras, temoin oculaire. 


Le Duc de Lauzun disait: j'ai souvent de vives 
disputes avec M. de Calomne; mais comme ni Pu, 
ni l'autre nous n' avons de caractere, c'est a qui $2 
| depechera de ceder, & celui de nous deux qui trouve 
a plus jolie tournure pour battre en retraite est celui 
qui se retire le premier. 
Le Roi Stanislas venait d'accorder des pensions à 

; plusieurs ex-Jésuites; M. de Tressan lui dit: Sire, 
Votre Majesté ne fera-t- elle rien pour la famille de 


Damien, qui est dans la plus profonde misere. 


Ce Teontenelle 
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Fontenelle, age de 80 ans, s'empressa de releye 
Peventail d'une femme, jeune & belle, mais mal 


nol 

clevce, qui regut sa politesse dedaigneusement. Ah! WF ba 
Madame, lui dit-il, vous prodiguez bien voy 11. du 
gucurs. 8 ns 
M. de Brissac, ivre de Gentilhommerie, designait i OY 
souvent Dieu par cette phrase: Le Gentilhomm 1 
d'en haut. ; TY 
NI. ... disait que d obliger, rendre service, sans x 8 0 
mettre toute la delicatesse possible, etait presque peine indi 
perdue. Ceux qui y manquent n'obtiennent jamas 8 
le cœur, & c'est lui qu'il faut conquerir. Ces bien. etre 
faiteurs maladroits ressemblent a ces Generaux qu 0 
prennent une ville, en laissant la garnison se 3 


tirer dans la citadelle, & qui rendent ainsi leur c Le 


lle. i 
quete presque inutile T7 


M. Lorri, Medecin, racontait que Made. de uy la ba 
Etant indisposee, Vavait appele & lui avait cone er 


une insolence de Bordeu, lequel lui avait dit, voi la m 
maladie vient de vos besoins, voila un homme; & , 5455: 
meme tems il se presenta dans un état peu deere r; 
Lorri excusa son confrere, & dit a Made. de Su sais 
force galanteries respectueuses. II ajoutait: A. le 4 
sais ce qui est arrive depuis, mais ce qu'il y 44 1 qui v 


certain, c'est qu*apres m' avoir rappelc une fois, ell 
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L'Abbe Arnaud avait tenu autrefois sur ses ge- 
noux une petite fille, devenue depuis Made. Du- 
barry. Un jour, elle lui dit qu'elle voulait lui faire 
du bien: elle ajouta, donnez- moi un mEmoire. Un 
© memoire ! lui dit-il; il est tout fait. Le voici: Je 


© «vis Abbe Arnaud. 


Lie Curt de Bray ayant passé trois ou quatre fois 
de la religion Catholique à la religion Protestante, 
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1 & ses amis, s'etonnant de cette indifférence.—XIoi, 7 | 
1 indifferent ! dit le Cure, moi inconstant! Rien de il 
f tout cela, au contraire, je ne chanige point, je veux 
cre Cure de Bray. 1 
"WF On sait quelle familiarité le Roi de Prusse per- 

mettait a quelques- uns de ceux qui vivaient avec lui. 

IN 


Le General Quintus-Icilius était celui qui en pro- 

© fitait le plus librement. Le Roi de Prusse, avant 
n bataille de Rosbak, lui dit que s'il la perdait, il 
e. rendrait a Venise, on il vivrait en CXxcrcant 
u la médecine. Quintus lui repondit : Toujours As- 
bassin. | 


Lie Chevalier de Montbarey avait vecu dans je ne 
| : sais quelle ville de Province, & a son retour, ses amis 
le plaignaient de la société qu'il avait eue. C'est ce 
qui vous trompe, répondit.il, la bonne compaguie 
E ig i de 
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de cette ville y est comme par tout, & la mauyaiz; 
y est excellente. 


Un Paysan partagea le peu de bien qu'il avait 
entre ses quatre fils & alla vivre tantot chez, Pun, 
tantot chez l'autre. On lui dit, à son retour d'un 
de ses voyages chez ses enfans: ch bien! comment 
vous ont-ils regu ? Comment vous ont-ils traité? I 
m'ont traité, dit- il, comme leur enfant. Ce mot 
parait sublime dans la bouche d'un pere tel que 
celui-ci. | 


Dans une societe ou se trouvait M. de Schuwalow, 
ancien amant de '[mpcratrice Elizabeth, on voulair 
savoir quelque fait relatif a la Russie. Le Baill: de 
Chabrillant dit: M. de Schuwalow, dites-nous cette 
histoire: vous devez la savoir, vous Etiez le Pom- 
padour de ce pays-la. 


Le Comte d' Artois, le jour de ses noces, pret a 


se mettre a table, & environne de tous ses grand: 


Officiers & de ceux de Made. la Comtesse d' Artois, 
dit à sa femme, de fagon que plusieurs personnes 
Pentendirent : tout ce monde que vous vovez, cc 
sont nos gens. Ce mot a couru, mais c'est le mill 
eme ; & cent mille autres pareils n'empecheront ja- 
mais la Noblesse Frangaise. de briguer en foule 


des 
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des emplois ou on fait exactement la fonction de 
valet. 


Pour juger de ce que c'est que la Noblesse, 
disait M....., il suffit d' observer qne M. le Prince 
de Turenne, actuellement vivant, est plus noble que 
M. de Turenne, & que le Marquis de Laval est plus 
noble que le Connetable de Montmorenci. 


M. de.... qui voyait la source de la degradation 


de l'espece humaine dans l'ecabliszement de la sccte 


Nazarcenne & dans la feodalite, disait que pour 
valoir quelque chose, il fallait se défranciser & 
e debaptiser, & redevenir Grec ou Romain par 
Vame. 


Le Roi de Prusse demandait a d'Alembert s'il 
avait vu le Roi de France. Oui, Sire, dit celui-ci; 
en lui presentant mon Discours de reception a V Aca- 
demie Frangaise. Eh bien ! reprit le Roide Prusse, 
que vous 3-t-il dit? Il ne m'a pas parle, Sire. A 
qui donc parle-t-il, poursuivit Frederic ? 


M. Amelot, Ministre de Paris, homme excessive- 
ment borne, disait a M. Bignon : achetez beau- 
coup de livres pour la bibliotheque du Roi, que nous 
| ruinions ce Necker. Il croyait que trente ou 
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quarante mille, francs de plus ferajent une grande 
affaire. 


C'est un fait certain & connu des amis de NI. 
d' Aiguillon, que le Roi ne Va jamais nommé Mini. 
stre des affaires étrangeres; ce fut Made. Dubarry 
qui lui dit: il faut que tout ceci finisse, & je veur 
que vous alliez demain matin remercier le Roi de 
Elle dit au Roi, AI. 
d' Aiguillon ira demain vous remercier de sa noni- 
nation a la place de Secretaire d'etat des affaires 
ẽtrangeres; le Roi ne dit mot. M. d' Aiguillon 
n'osait pas y aller: Made. Dubarry le lui ordonna; 
my alla, le Roi ne lui dit rien, & M. d' Aiguillon 
entra en fonction sur le champ. | 


vous avoir nomme a la place.. 


M..., faisant sa cour au Prince Henri, a Neut- 
chatel, lui dit que les. Neufchatelois adoraient le Roi 
de Prusse. Il est fort simple, dit le Prince, que le; 
sujets aiment un maitre qui est a trois cents lieucs 
deux. 


L* Abbe Raynal dinant a Neufchitel, avec |: 
Prince Henri, s'empara de la conversation & ne 
laissa point au Prince le moment de placer un mot. 
Celui- ci, pour obtenir audience, fit semblant de croit 
que quelque chose tombait du plancher, & profita du 
silence pour parler a son tour. 
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Le Roi de Prusse causant avec d'Alembert, 1 
entra chez le Roi un de ses gens du service domesti- 
que, homme de la plus belle figure qu'on pit voir. 
D' Alembert en parut frappe. C'est, dit le Roi, 
le plus bel homme de mes etats : il a été quelque 
tems mon cocher ; & Jai eu une tentation bien vio- 
lente de l'envoyer Ambassadeur en Russie. 


Quelqu' un disait que la goute est la seule maladie 
qui donne de la consideration dans le monde. Je le 
crois bien, repondit M....., c'est la croix de Saint- 
Louis de la galanterie, | 


M. de la Reyniere devait ©pouser Madlle. de Ja- 
rinte, jeune & aimable. Il revenait de la voir, en- 
chante du bonheur qui Fattendait, & disait a M. de 
Malesherbes, son beau-frere: ne pensez- vous pas en 
effet que mon bonheur sera parfait? Cela depend 
de quelques citconstances. Comment, que voulez- 
vous dire: — Cela dépend du premier amant qu'elle 
aura. | ; 


Diderot était lis avec un mauvais sujet qui, par 
je ne sais quelle mauvaise action recente, venait de 
perdre Pamitie d'un oncle, riche Chanoine, qui voulait 
le priver de sa succession. Diderot va voir l'oncle, 
prend un air grave & philosophique, preche en faveur 
du neveu, & essuie de remuer la passion & de pren- 


dre 
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dre le ton pathetique. L'oncle prend la parole & 
lui conte deux ou trois indignites de son neveu,— 
Hl a fait pis que tout cela, reprend Diderot. Et 
quoi? dit l'oncle.—Il a voulu vous assassiner un 
jour dans la sacristie, au sortir de votre messe; & 
e' est Parrivee de deux ou trois personnes qui l'en a 
empèché.— Cela n'est pas vrai, &ecria l'oncle; c'est 
une calomnie. Soit, dit Diderot; mais quand cela 
serait vrai, il faudrait encore pardonner a lu yerits 
de son repentir, a sa position & aux malheurs qui 
Fattendent, si vous l'abandonncz. 


Parmi cette classe d'hommes nes avec une mag 
nation vive & une sensibilite dehcate qui fait regarder 
les femmes avec un vif interct, plusicurs n' ont dit qu'ils 
avaient été frappes de voir combien pcu de femmes 
avaient de gout pour les Arts, & particulicrement 
pour la Poësie. Un Pocte connu par des ouvrages 
tres-agreables me peignait un jour la surprise qu'il 
avait Eprouvce en voyant une femme pleine d'esprit, 
de graces, de sentiment, de gout dans sa parure, 
bonne musicienne, & jouant de plusieurs instrumens, 
qui n'avait pas Fidee de la mesure d'nn vers, du 
melange des rimes; qui substituait a un mot heureux 
& de genie un autre mot trivial & qui mème rompait 
la mesure du vers, Il m'ajoutait qu'il avait Eprouve 
plusieurs fois ce qu'il appelai: un peut malhcur, mais 
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qui en était un très-grand pour un Poete érotique, 
lequel avait Sollicite toute sa vie le suffrage des 
femmes. 


M. de Voltaire se trouvant avec Made. la Du- 
j chesse de Chaulnes, celle-c1, parm les eloges qu'elle 
hui donna, insista principalement sur Pharmonie de 
sa prose. Tout. d'un coup, voila M. de Voltaire 
qui se jette à ses pieds. Ah! Madame, je vis avec 
un cochon qui n'a pas d'organes, qui ne sait ce que 
c'est ec mesure, &c. Le cochon dont il 
1 parlaic, c'ecait Made. du Chatelet, son Emilie. 


Le Roi de Prusse a fait plus d'une fois lever des 
plans geographiques très-defectueux de tel ou tel 
pays La carte indiquait tel marais impraticable, 
qui ne l'ẽtait point, & que les ennemis croyaient tel, 
sur la foi du faux plan. 


] M. . .. disait que le grand monde est un mauvais 
lieu que l'on avoue. 


Je demandais a M.... pourquoi aucun des plaisirs 
ne paraissait avoir prise sur lui; il me rEpondit : ce 
n'est pas que j'y sois insensible; mais il n'y en à pas 
un qui ne m'ait paru sur-paye. La gloire expose 
la calomnie; la consideration demande des soins 
continuels; les plaisirs, du mouvement, de la .fati- 
E gue corporelle. La société entraine mille inconvé- 
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niens: tout est vu, revu & juge. Le monde ne m' 
rien offert de e qu'en descendant en moi anëme, je 
n' aie trouve encore mieux chez moi. II est result 
de ces experiences reiterees cent fois, que sans ttre 
apathique ni inlifferent, je suis devenu comme im. 
mobile, & que ma position actuelle me parait tou- 
jours la meilicure, parce que sa bonte meme rexulte 
de son immobilité & $'accroit avec elle. L' amour 
est une source de peines; la volupte sans amour 
est un plaisir de quelques minutes; le mariage est 
juge encore plus que le reste; l' honneur Metre pere 
amene une suite de calamités; tenir maison ext le 
metier d'un Aubergiste. Les miserables motiſs qui 
font que l'on recherche un homme ou qu'on le con- 
sidere, sont transparens & ne peuvent tromper qu'un 
sot, ni flatter qu'un homme ridiculement vain. Jen 
ai conclu que le repos, Pamitie & la pensee etaient 
les seuls biens qui convinssent a un homme qui: 
passé Page de la folie. 


Le Marquis de Villequier &tait des amis du grand 
Condé. 
ordre de la Cour, le Marquis de Villequier, Capitaine 
des gardes, était chez Made. de Motteville, lors- 
qu'on annonga cette nouvelle. Ah! mon Dieu, 


Au moment ou ce Prince fut arrete pat 


$'ecria le Marquis, je suis perdu. Made. de Mot- 
teville, surprise de cette exclamation, lui dit: je 
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savais bien que vous eriez des amis de M. le Prince, 
mais j'ignorais que vous fussiez son ami a ce point. 
Comment, dit le Marquis de Viliequicr, ne voyez- 
vous pas que cette execution me regardait, & puis- 
qu'on ne m'a point employe, n'est-il pas clair qu'on 
n'a nulle confiance en mot 5 Made. de Mot.eville, 
indignée, lui rEpondit: il me semble que n'ayant 
point donne lieu a la Cour de soupgonner votre fidé- 
lite, vous devriez n'avoir point cette inquietude, & 
jouir tranquillement du plaisir de n'avoir point mis 
votre ami en prison. Villequier fut honteux du 
premier mouvement qui avait trahi la bussesse de 
son ame. | 


On annonga dans une maison ou soupait Made. 


d' Egmont, un homme qui Sappelait Duguesclin. 
A ce nom son imagination $'allume. Elie fait met- 
tre cet homme à table & côté d'elle, lui fait mille 
politesses & enfin lui offie du plat qu'elle avait de- 
vant elle. C'*etatent des truffes. Madame, repont le 
Sot, il n'en taut pas a cote de vous. A ce ton, dit- 
elle, en contant cette histoire, jeus grand regret a 
mes honnetetes. Je fis comme ce Dauphin, qui dans 
la naufrage d'un vaisseau, crut sauver un homme & 
le rejeta dans la mer en voyant que c'Etait un 
singe. | 


Dad 1 Marmon- 
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Marmontel dans sa jeunesse recherchait beaucoup 
le vieux Boindin, cElebre par son esprit & son in— 
creduiice. Le vieiilard lui dit; trouvez-vous au caſe 
Procope.—Mais nous ne pourrons pas parler de ma— 
tieres philosophiques.— Si fait, en convenant d'une 
langue particuliere, d'un argot. Alors ils firent leur 
dictioin ire. L' Ame s'appelait Margot; la Reij- 
gon, Javotte; la Liberte, Jeanneton, & le Pere 
eternel, M. de l' Etre. Les vulla disputint & S'en— 
tendant tres-bien. Un homme en habit noir, aves 
une fort mauyaise mine, se melant a la conversa— 
tion, dit a Boindin : Monsieur, oserais-je vous de— 
mander ce que c'ctait que ce M. de VEtre qui s'est 
si souvent mal conduit & dont vous tes $i mEecon- 
tent? Monsieur, reprit Boindin, c'était un espion 
de police. On peut juger de Peclat de rire, cet 
homme étant lui-meme du metier. 


Le Lord Bolingbroke donna a Louis XIV. mille 
preuves de sensibilitè pendant une maladie très-dan- 
gereuse. Le Roi Etonne lui dit: jen suis d'autant 
plus touché, que vous autres Anglais vous n'aunez 
pas les Rois. Sire, dit Bolingbroke, nous ressem- 
blons aux maris qui n'aimant pas leurs femmes n'en 
sont que plus empressés a plaire a celles de leurs 
voisins. | 


Dang 


eu 


SUI 


Jui 


ten 
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Dans une dispute que les Représentans de Geneve 3 
eurent avec le Chevalier de Bouteville, l'un d' eux 
s'ẽchauffant, le Chevalier lui dit: savez- vous que je 
guis le representant du Roi mon Maitre! Sayez-vous, 
ſui dit le Genevois, que je suis le representant de 
mes Egaux * 
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La Comtesse d' Egmont ayant trouve un homme 
du premier mérite a mettre a la tete de l'éduca— 


tion de M. de Chinon, son neveu, n'osa pas le 1K 
presenter en son nom. Elle ctait pour M. de Fronsac, 15 
son frere, un personnage trop grave. Elle pria le 
Pocte Bernard de passer chez elle. II y alla: elle 
le mit au fait. Bernard lui dit: Made., I Auteur de 
Art d'aimer n'est pas un personnage bien imposant; 


mais je le suis encore un peu trop pour cette occasion: 
je pourrais vous dire que Mlle. Arnould serait un 
passe port beaucoup meilleur auprès de M. votre 
frere. .. Eh bien ! dit Made. d' Egmont en riant, ar- 
rangez le soupé chez Mlle. Arnould. Le soup 
Sarrangea. Bernard y proposa I Abbe Lapdant pour 
precepteur, il fut agree. C'est celui qui a depuis 
acheyve Peducation du Duc d'Enghien. 
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Un philosophe a qui on reprochait son extreme 
amour pour la retraite, repondit : dans le monde 
tout tend a me faire descendre, dans la solitude tout 
tend a me faire monter. 
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— 


M. de B. est un de ces sots qui regarde de bonne 
foi le chelle des conditions comme celle du merite, qui 
le plus naivement du monde ne congoit pas qu'un 
honnete homme non-decore ou au- dessous de lui soi 
plus estime que lui. Le recontre- t- il dans une de ces 
maisons ou 'on sait encore honorer le mérite, M. 
de B. ouvre de grands yeux, montre un etonnement 
stupide, il croit que cet homme vient de gagner un 
quaterne a la loterie: il Pappelle mon cher un te, 
quand la société la plus distinguee vient de le traite 
avec la plus grande consideration. J'ai vu plus: 
eurs de ces scenes dignes du pinceau de h 


Bruyere. 


Pai, bien examine M... & son caraCtere m- 
paru piquant; tres-aimable & nulle envie de plaire, 
si ce n'est a ses amis ou a ceux qu'il estime. En 
recompense une grande crainte de deplaijre. C: 
sentiment est juste & accorde ce qu'on doit à he. 
mitic & ce qu'on doit a la sociètè. On peut faire 
plus de bien que lui, nul ne fera moins de mal. On 
sera plus empresse, jamais moins importun. On 
caressera davantage, on ne choquera jama 
moins. 

L' Abbé de Lille devait lire des vers à l' Acadẽm 
pour la reception d'un de ses amis, Sur quo! | 
| disait 


Aller 
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> disai 
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disait: je voudrais bien qu'on ne le sut pas d'avance, 
mais je crains bien de le dire a tout le monde. 


Made. Beauzée couchait avec un maitre de langue 


Allemande. M. Beauzce les surprit au retour de 
' Acadẽ mie. L' lemand dit a la femme: quand je 


vous disais qu'il etait tems que je m'en ae. XI. 
Beauzee, toujours puriste, lui dit: que je m'en a4 


asse, Monsieur. 


M. Dubreuil pendant Ia maladie dont il mourut, 
disait a son ami MI. Pehméja: mon ami, pourquoi 
tout ce monde dans ma chambre? Il ne devrait y 
avoir que toi; ma maladie est contagieuse. 


On demandait a Pehmeja quelle était sa 3 2 


1500 hv. de rente.—C'est bien peu—Oh ! rep? rit 
Pehméja, Dubreuil est riche. 


Made. la C. de Tessé disait après la mort de M. 


b Dubreuil: il Ecait trop inflexible, trop inabordabte 


aux presens & j'avais un acces de fievre toutes les 


fois que je songeais a lui en faire. Et moi aussi, 


lui repondit Made. de Champagne qui avait place 


36,000 liv. sur sa téte: voila pourquoi j'ai mieux 
aimè me donner tout de suite une bonne maladie que 


25 d'avoir tous ces petits acces de fieyre dont vous 
* parlez. 
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L*Abbe Maury, étant pauvre, avait enzeigne le 
Latin a un vieux Conseiller de Giand-Chambre gut 


| 

voulait entendre les Institutes de Justinien. (Jnel. : 
ques aniiées se passent, & il rencontre ce Conseillet, R 
étonné de le voir dans une maison honnete. Ah SE 
FP Abbe, vous voila ! lui dit-il lestement : par que] _ 
hasard vous trouvez- vous dans cette maison-Ci fe * 
m'y trouve comme vous vous y trouve Oh ce net * 
pas la meme chose: vous ctes donc mieux dans vo; Ft 

affaires? Avez- vous fait quelque chose Qa.'s votre 

métier de Preire ?—]e suis grand- Vicaire de I. de 
Lombez.— Diable! c'est quelque chose: & com- M 
bien cela vaut-il?—Milie trancs.—-C'est bien peu; 3 
& il reprend le ton leste & leger —\Mais j'ai eu un = 
Prieure de mille Ecus.—Mille ecus ! bonnes affairs WF du 
{avec l'air de la consideration). Et j'ai fait la ren- & 
contre du maitre de cette maison-ci chez M. le Car- re} 
dinal de Rohan. —Peste ! vous allez chez le Cardinal cal 
de Rohan Oui, il m'a fait avoir une Abbaye.— 5 
Une Abbaye! Ah ! cela pose, Monsieur I Abbe, 5 
faites moi Phonneur de revenir diner chez moi. 85 
M. de la Popliniere se dechaussait un soir devant lu 
ses complaisans & se chauffait les pieds. Un petit en 
chien les lui lechait, Pendant ce tems-la la société Et 


parlait d'amitié, d'amis. Un ami, dit M. de la 
Poplinicre, montrant son chien, le voila. 


1 
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| Jamais Bossuet ne put apprendre au grand Dau- 
phin a ecrire une lettre. Ce Prince était tres-indo- 
lent. On raconte que ves billets a la Comtesse du 
Roure finissaient tous par ces mots: le Roi me fait 
mander pour le Conseil. Le jour que cette Com- 
tesse fut exilèe, un des Courtisans lui demanda s'il 
n'ẽtait pas bien aflige. Sans doute, dit le Dauphin; 
mais cependant me voila delivre de la nécessité d'ẽ- 
crire le petit billet. 


L' Archevèque de Toulouse (Brienne), disait à 
M. de Saint-Priest, grand pere de M. d' Entragues: 
il n'y a eu en F rance, sous aucun Roi, aucun Mi- 
nistre qui ait pousse ses vues & son ambition jus- 
qu'ou elles pouvaient aller. M. de Saint-Priest lui dit: 
& le Cardinal de Richelieu? Arrete a moitié chemin, 
repondit l' Archeveque. * Ce mot peint tout un 
caractere. 


Le Marechal de Broglie avait Epouss la fille d'un 


negociant. Il eut deux filles. On lui proposait, 
en presence de Made. de Broglie, de faire entrer 
Pune dans un chapitre. Je me suis ferme, dit-il, 
en epousant Madame, Ventree de tous les chapitres.... 
Et de Vhopital, ajouta-t-elle. 


La Marechale de Luxembourg arrivant a I'Eglise 


un peu trop tard, demanda ou en etait la Messe, & 
5 dans 
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dans cet instant la sonnette du lever Dieu sonna, WWF XI. 


= Le Comte de Chabot lui dit en begayant : Madame 1 
1 la Marechale, | | que 
| 1 | Jentends la petite clochette, dien 
| | | Le petit mouton n'est pas loin. | * 
f [ | Ce sont deux vers d'un opera comique. Ze 
| | La jeune Made. de M.... étant quittce par le Vi. faibl 
al | | comte de Noailles, &tait au descspoir & disait: jaurai WF &c- 
1 vraisemblablement beaucoup d'amans ; mais je n'en WW plus! 
= aimerai aucun autant que j'aime le Vicomte d MW pris: 
| il Noailles. | 3 en t 
1 5 958 nalti 
Le Duc de Choiseul a qui on parlait de son <etoile, XI.. 
qu'on regardait comme sans exemple, repondit : elle FIR 
l'est pour le mal autant que pour le bien.—Com- lorsc 
ment? Le voici. J'ai toujours tres-bien traité les WF pon 
filles: il y en a une que je neglige: elle devient . & p 
| Reine de France, ou a-peu-pres. Pai traite a mer. gay 

| veille tous les InspeCteurs ; je leur ai prodigue Vor & 
þ les honneurs : il y ena un extremement meprise que V 
Wt je traite legerement : il devient Ministre de la guerre, sent 
— c'est M. de Monteynard. Les Ambassadeurs, on croi: 
0 ; sait ce que j'ai fait pour eux, sans exception, hormis ; clus 
un seul. Mais il y en a un qui a le travail lent R Je ] 
& lourd, que tous les autres méprisent, qu'ils g: 1 tres- 
veulent plus voir a cause d'un ridicule mariage : ce ne $ 

5 M. ce 
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M. de Vergennes, & il devient Ministre des affaires 
étrangeres. Convenez que j'ai des raisons de dire 
que mon etoile est aussi extraordinaire en mal qu'en 
bien. | 


M. le President de Montesquieu avait un carac- 
tere fort au- dessous de son genie. On connait ses 
taiblesses sur la gentilhommerie, sa petite ambition, 
xc. Lorsque Esprit des Lois parut, il Sen fic 
plusieurs critiques mauvaises ou médiocres qu'il me- 
prisa fortement. Mais un homme de Lettres connu- 
en fit une dont M. du Pin voulut bien se recon- 
naitre Pauteur, & qui contenait d'excellentes choses.- 
M. de Montesquieu en eut connaissance & en fut au 
desespoir. On la fit imprimer; & elle allait paraitre 
lorsque M. de Montesquieu alla trouver Made. de 
Pompadour qui sur sa priere, fit venir Vimprimeur 
& edition toute entiere. Elle fut hachte & on n'en 
sauva que cinq exemplaires. 


M. & Made. d' Angevilliers M. & Made. N. parais- 
Sent deux couples uniques, chacun dans son genre. On 
croirait que chacun d'eux convenait a l'autre ex- 
| clusivement & que l'amour ne peut aller plus loin. 
Je les ai Etudies ; & j'ai trouvé qu'ils se tenaient 
très- peu par le cœur, & que quant au caractere, ils 
ne se tenaient que par des contrastes. | 


Ee 2 . 
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Le Marechal de Noailles disait beaucoup de mal 
d'une tragedie nouvelle. On lui dit: mais M. d' Au- 
mont, dans la loge duquel vous Pavez entendue, pre. 
tend qu'elle vous a fait pleurer. Moi! dit le Mare. 
chal, point du tout; mais comme il pleurait lui. 
meme des la premiere scene, j'ai cru honnéte & 
prendre part a sa douleur. 


M. Th. me disait un jour, qu'en general dans l 
Societe, lorsqu'on avait fait quelque action honnete 
& courageuse, par un motif digne delle, c'cst-a-dire 
tres-noble, il fallait qne celui qui avait fait cette 
action lui pretat, pour adoucir l'envie, quelque 
motif moins honnète & plus vulgaire. 


Louis XV. demanda au Duc d' Ayen (depuis 
Marechal de Noailles) s'il avait envoyé sa vaisselle 
a la monnoye. Le Duc repondit que non. Moi, 
dit le Roi, j'ai envoye la mienne. Ah, Sire ! dit M. 
d' Ayen, quand J. C. mourut le Vendredi Saint, i 
savait bien qu'il ressusciterait le Dimanche. 


Dans le tems qu'il y avait des Jansenistes, on les 
distinguait a la longueur du collet de leur manteau. 
L' Archevèque de Lyon avait fait plusieurs enfans; 
mais a chaque Equip&e de cette espece, il avait $0it 
de faire allonger d'un pouce le collet de son manteau. 
Enfin le collet s'allongea tellement qu'il a pas 

. | quelque- 
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quelque-tems pour Janséniste & été suspect A la 11 
Cour. 1 

Un Frangais avait été admis a voir le cabinet du 14.9 
Roi d' Espagne. Arrive devant son fauteuil & son 1 
bureau, c'est donc ici, dit-il, que ce grand Roi | i. 
travaille. Comment, travaille | dit le conducteur: | | 1} 
quelle insolence ! ce grand Roi travailler! Vous 19 J 
venez chez lui pour insulter Sa Majestè! Il s'enga- i Fl 
gea une querelle ou le Frangais eut beaucoup de | WH 


peine a faire entendre a l' Espagnol qu'il wavait pas — 
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eu Pintention d'offenser la Majeste de son maitre. 
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Made. . . . ayant appercu que M. Barthe était + 
jaloux (de sa femme), lui dit: Vous jaloux ! Mais 45 1 


savez- vous bien que c'est une pretention ? C'est bien 

de l'honneur que vous vous faites. Je m'explique. 
N' est pas cocu qui veut : savez- vous que pour l' etre, 
il faut savoir tenir une maison, <tre poli, sociable, 

| honnete. Commencez par acquerir toutes ces qua- 
lites, & puis les honnetes gens verront ce qu'ils au- 


=. N . I = 3 A. "Bf 
 ront a faire pour vous. Tel que vous etes, qui "bh 
pourrait vous faire cocu? Une espece. Quand il 7s 
sera tems de vous effrayer, je vous en ferai mon N 
compliment. + 110 


Made. 
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Un homme d'esprit me disait un jour: que le 
Gouvernement de France était une Monarchie ab- 
solue, temperce par des chansons. 


L' Abbe de Lille entrant dans le cabinet de N. 
Turgot, le vit lisant un manuscrit; c'etait celui des 
Mois de M. Roucher. L' Abbe de Lille s'en dont 
& dit en plaisantant: odeur de vers se sentait à a 
ronde. Vous ctes trop parfume, lui dit M. Turgot, 
pour sentir les odeurs. 


M. de Fleuri, Procureur- général, disait devant 
quelques gens de lettres: il n'y a que depuis ces 
dermers tems que j'entends parler du peuple dans les 
conversations ou il s'agit de Gouvernement. C'est 


un fruit de la philosophie nouvelle. Est-ce que on 


ignore que Tiers n'est qu adventice dans Constitution? 
(cela veut dire en d'autres termes, que 23 millions 
9 cent mille hommes ne sont qu'un hasard & 
un accessoire dans la totalite de 24 millions d'hom— 
mes.) 


Milord Hervey voyageant dans VIealie & se trou- 
vant non-loin de la mer, traversa une lagune dans 
l'eau de laquelle il trempa son doigt. Ah, ah! dit. 
il, Feau est sale: ceci est à nous. 


2 ä Duclos 
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Duclos disait a un homme ennuye d'un sermon 
yreche a Versailles: pourquoi avez-vous entendu 


ce sermon jusqu'au bout J'ai craint de deranger 


Pauditoire & de le scandaliser.— Ma foi, reprit Du- 
clos, plutot que d' entendre ce sermon, je me serais 
converti au premier point. 


M. d' Aiguillon, dans le tems qu'il avait Made. 
du Barr, prit ailleurs une galanterie: il se crut perdu, 

s'imagin zant l'avoir donnce a la Comtesse. Heureu- 
sement il n'en était rien. Pendant le traitement qui 
lui paraissait très-long & qui l'obligeait a s' abstenir de 
Made, du Barri, il disait au médecin: ceci me per- 
dra, si vous ne me Uepechez. Ce médecin était M. 
Busson qui Vavait guert en Bretagne, d'une ma- 
ladie mortelle, & dont les autres médecins avaicnt 
desespere. Le souvenir de ce mauvais Service rendu 
à la Province avait fait oter a M. Busson toutes ses 
places après la ruine de XI. d' Aiguillon. Celui-ci 
devenu Ministre fut tiès-long-tems sans rien faire 
pour M. Busson, qui en voyant la maniere dont le 
Duc en usait avec Linguet, disait, MI. d' Aiguillon 


ne neglige rien; hors ceux qui lui ont sauve Phon- 


neur & la vie. 
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M. de Turenne vovant un enfant passer derriere 
un cheval, de fagon a pouvoir etre estropie par une 
ruade, Pappella & lui dit: mon bel enfant, ne passes 
jamais derriere un cheval sans laisser entre lui & 
vous l'intervalle necessaire pour que vous ne puissier 
en Etre blesse. Je vous promets que cela ne vous 
fera pas faire une demi-lieue de plus dans le cours de 
votre vie entiere; & souvenez-vous que c'est M. 
de Turenne qui vous l'a dit. 


On demandait a Diderot, quel homme etait M. 
d' Epinai. C'est un homme, dit-il, qui a mange 


deux millions sans dire un bon mot & sans faire une 


bonne action. 


M. de Thiars pour exprimer Vinsipidite des Ber- 
geries de M. de Florian, disait: je les aimerais asser, 
s'il y mettait des loups. 


M. de Fronsac alla voir une mappemonde que 
montrait l'artiste qui l'avait imaginèe. Cet homme 


ne le connaissant pas, & lui voyant une croix de 
St.-Louis, ne Pappelait que M. le Chevalier. La va- 
nite de M. de Fronsac bless&e de ne pas Etre appel 
Duc, lui fit inventer une histoire, dont un des intet- 
locuteurs, un de ses gens, Pappelait Monseigneur 
M. de Genlis Parrete a ce mot & lui dit: qu'est-c 


qu? 


qul $ 
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| que tu dis-la, Monseigneur : On va te prendre pour 


un Eycque. 


M. de Lassay, homme très-doux, mais qui avait 


une grande connaissance de la société, disait qu'il 
© taudrait avaler un crapaud tous les matins, pour ne 
trouver plus rien de degoutant le reste de la journée, 


quand on devait la passer dans le monde. 


M. d' Alemibert eut occasion de voir Made. Denis 


le lendemain de son mariage avec M. du Vivier. On 
lui demanda si elle avait l'air d' tre heureuse. Heu- 


reuse! dit-il, je vous en reponds ; heureuse a faire 


mal au coeur. 


Quelqu'un ayant entendu la traduction des Geor- 
giques de Abbe de Lille, lui dit : cela est excellent ; 


je ne doute pas que vous n'ayez le premier benchce 
qui sera a la nomination de Virgile. 


M. de B. & M. de C. sont intimies amis, au point 
Cee cites pour modeles. XI. de B. disait un jour 
a M. de C. Ne t'est- il point arrive de trouver, parmi 
les femmes que tu as eues, quelque étourdie qui t'ait 
demandé si tu renoncerais à moi pour elle, si tu 
mai mais mieux qu'elle. Oui, repondit celui-ci.--- 
Qui donc '— Made. de M.... C*etait la maltresse de 


son ami. 


F f M... 
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M. . me racontait, avec indignation, une mal. 
versation de vivriers. Il en cotta, me dit-il, la vie 
a cinq mille hommes qui moururent exactement d 
| faim: & voila, 


Monsieur, comme le Roi en 


gervi. 


M. de Voltaire voyant la religion tomber tous | 
jours, disait une fois: cela est pourtant fackeus. 
car de qui nous moquerons-nous ? Oh! lui dit M 
Sabatier de Cabre, consolez-yous, les occasions ne 
vous manqueront pas plus que les moyens. At 
Monsieur! repric douloureusement M. de Voltaire, 
hors de 'eglise point de salut. 


Le Prince de Conti disait dans sa derniere mah 
die à Beaumarchais, qu'il ne pourrait s'en tirer yu 
l'état de sa personne, épuisée par les fatigues de { 
guerre, du vin & de la jouissance. A Pegard de h 
guerre, dit celui-ci, le Prince Eugene a fait ving- 
une campagnes & il est mort a 78 ans; quant a 
vin, le Marquis de Brancas buyait par jour six bou- 
teilles de vin de champagne, & il est mort a 84 ans 
Oui, mais le colt, reprit le Prince - Made. votre 
mere, répondit Beaumarchais; la Princesse état 
morte à 79 ans. Tu as raison, dit le Prince, il nes 
pas impossible que j'en revienne. 
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M. le Regent avait promis de faire quelque chose 
du jeune Arouet, c'est a-dire d'en faire un import— 
ant & de le placer. Le jeune pot te attendit le Prince 
au sortir du Conseil, au moment ou il était suivi 
des quatre Secretaires d'Etat. Le Rezent le vit & 
lui dit: Arouet, je ne t'ai pas oublic, & je te des- 
tine le departement des Niaiseries. Monseigneur, 
dit le jeune Arouet, j'aurais trop de rivaux, en 
voila quatre. Le Prince pensa Etouffer de rire. 


Quand le Marechal de Richelieu vint faire sa 
cour a Louis XV après la prise de Mahon, la pre- 
miere chose ou plutot la seule que lui dit le Roi fut 
celle-ci : Marechal, savez- vous la mort de ce pauvre 
Lansmatt? Lansmatt était un vieux garcon de la 
chambre. 5 


Quelqu' un ayant lu une lettre tres-sotte de M. 

Blanchard sur le ballon, dans le Journal de Paris; 

avec cet esprit - là, dit-il, ce M. Blanchard doit bien 
s' ennuyer en Pair, 


Un bon trait de Pretre de Cour, c'est la ruse dont 
E $gavisa PEveque d' Autun, Montazet, depuis Arch- 
exéque de Lyon. Sachant bien qu'il y avait de 
bonnes frasques a lui reprocher, et qu'il était facile 
de le perdre aupres de 'Eveque de Mirepoix, le 
” Theatin Boyer, il Ecrivit contre lui-meme une let- 
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tre anonyme pleine de calomnies absurdes & faciles 
convaincre d' absurditè. II Padressa a  Eveque de 
Narbonne; il entra ensuite en explication avec lui, 
& fit voir Patrocite de ses ennemis pretendus. Ar. 


1 


riverent ensuite les letures anonymes Ecrites ey 
effet par ceux, & contenant des inculpations reelles, 
Ces lettres furent meprisces. - Le resultat des pre. 
mieres avait mene le thcatin a Vincredulite sur le; 
secondes. 


Louis XV se fit peindre par La Tour. Le 
Peintre, tout en travaillant, causait avec le Roi, qui 
paraissait le trouver bon. La Tour, encourage & 
naturellement indli cret, poussa la temerite jusqu' 
lui dire: au fait, Sire, vous n'avez point de marine, 
Le Roi repondit séchement: que dites-yous-la' 
Ec Vernet, donc? 25 


On dit à la Duchesse de Chaulnes, mourante & 
SEparce de son mari: les Sacremens sont 1i.—Un 
petit moment. M. le Duc de Chaulnes vouirii 
vous revoir..-FEs-1l la? —Oui.—Qu'il attende: || 
entrera avec les Sacremens. E 


Je me promenais un jour avec un de mes am 
qui fut salue par un homme d' assez mauvaise mine, 


Je lui demandai ce qui c' ẽtait que cet homme : il m 


repondit que c'<tait un homme qui faisait pour & 
2 | Patrie 
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Patrie ce que Brutus n'aurait pas fait pour la sienne. 
Je le priai de mettre cette grande idee a mon niveau. 
P'appris que son homme etait un espion de police. 


M. Lemiere a mieux dit qu'il ne voulait, en 
disant qu'entre sa Veuve de Malabar, jouée en 
1770, & sa Veuve de Malabar, jouee en 1781, 
il y avait la difference d'une falourde a une voie de 
bois. C'est en effet le bücher perfectionné qui a 
fait le $ucces de la piece. 


Un Philosophe retire du monde, m'écrivait une 
lettre, pleine de vertu & de raison. Elle finissait 
par ces mots: adieu, mon ami; conservez, si vous 
pouvez, les interets qui vous attachient à la Société, 
mais cultivez les sentimens qui vous en SEparent. 


Diderot, age de 62 ans, & amoureux de toutes 
les femmes, disait a un de ses amis: je me dis sou- 
vent à moi-meme, vieux fou, vieux gueux, quand 
cesseras- tu donc de t'exposer a l'affront d'un refus 


ou d'un ridicule ? 


NI. de C..., parlant un jour du gouvernement 
A d'Angleterre & de ses avantayes, dans une assem- 
bleée on se trouvaient quelques Eveques & quelques 
Abdes ; un d'eux, nomme l' Abbé de Seguerand, lui 
dit: Monsieur, sur le peu que je sais de ce pays-la, 

1 
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je ne suis nullement tente d'y vivre, & je sens que 


je m'y trouverais très-mal. M. I' Abbé, lui re. 
pondit naivement M. de C...., c'est parce que vous 
y serie: mal, que le pays est excellent. 


Plusieurs Officiers Francais étant alles a Berlin, 
Pun d'eux parut devant le Roi, sans uniforme & en 
bas blancs. Le Roi s'approcha de lui, & lui de- 
manda son mon. — Le Marquis de Beaucour.— De 
quel Régiment?— De Champagne. —Ah oui, ce 
Regiment ou l'on se f. . . de l'ordre, & il parle 
ensuite aux Officiers qui ctazent en uniforme & ey 
bottes. i 


M. de Chaulnes avait fait peindre sa femme en 
Hebe ; il ne savait comment se. faire pemdze pour 
faire pendant. Mad. Quinaut, a qui il disait son 
embarras, lui dit: faites-vous peindre en hebctc, 


Le Medecin Bouvard avait, sur le visage une 


balaire, en forme de C, qui le defigurait beaucoup, 
Diderot disait que c'ctait un coup qu'il s'était don- 
ne, en tenant maladroitement la faulx de la mort. 


L' Empereur, passant a Trieste incognito, selon 
sa coutume, entra dans une Auberge, il demanda s' 
y avait une bonne chambre: on lui dit qu'un Evc- 
que d' Allemagne venait de prendre la derniere, & 


qu'il 
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qu'il ne restait plus que deux petit bouges. II de- 
manda a souper. On lui dit qu'il n'y avait. plus que 
des ufs & des legumes, parce que PEvcque & 
sa suite avaient demande toute la volaille. L'Em- 
pouvait souper avec lui. L' Eveque refusa. L' Em- 


1 0 n 
percur soupa avec un Aumnonier de PEvcque, 


- % A . p 
pereur fit demander a PEvcque si un ctranger 


; > . 22 6 | . 
qui ne mangeait point avec son mattre. Il demanda 


2 cet Aumonicr ce qu'il allait faire a Rome. NMon— 


seigneur, dit celui-ci, va solliciter un benefice de 


$0,000 livres de rente, avant qus l' Empercur soit 
mforme qu'il est vacant. On charge de conversa- 
tion, L'Empereur écrit une lettre au Cardinal 
dataire, & une autre a son Ambassadeur. II fait 
promettre a l' Aumonier de remettre ces deux let- 
tres a leur adresse, en artivent a Rome. Celui-ci 
tient sa promesse. Le Cardinal datairè fait expédier 
les provisions à PAvmoater surpris. Il va conter 
son histoire a son Eyeque qui veut partir. L'au- 
tre ayant a faire a Rome, voulut rester, & apprit a 
son Eveque que cette aventufe Stait l'effet d'une 
lettre Ecrite au Cardinal dataire & a I Ambassadeur 
de PEmpire, par l' Empereur, lequel était cet Etran- 
ger avec lequel Monseigneur n'avait pas voulu 
souper a Trieste. 


Le Comte de.. . & le Marquis de... me de- 
mandant quelle difference je faisais entre eux, en fait 
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| de principes ; je repondis : la difference qu'il v2 | Je ( 
Þþ entre vous, est que l'un lcherait l' cumoire, & que qui 
4 l'autre l'avalerait. | Dur 
A | Le Baron de Breteuil, après son depart du Mi- C 
7 nistere, en 1788, blamait la conduite de I Archeye. E rabic 
MN | que de Sens. II le qualifiait de Despote, & disait: Fina 
. moi, je veux que la Puissance Royale ne dege- enco 
nere point en Despotisme, & je veux qu'elle se ren- une 
ferme dans les limites ou elle était resserrée sous viage 
Louis XIV. II croyait, en tenant ce discours, faire = 
acte de Citoyen, & risquer de se perdre a la W 2 

Cour. | 
cher. 


Mad. Desparbes, couchant avec Louis XV. le 7" * 
Roi lui dit: tu as couche avec tous mes sujets.— 
Ah, Sire !—Tu as eu le Duc de Choiseul. ---I| e MW * © 
si puissant !---Le Maréchal de Richelieu. 1! a MW © 
tant d'esprit —Monville.—Il a une si belle jam- 
be ! A la bonne heure ; mais le Duc d' Aumont, 
qui n'a rien de tout cela. Ah, Sire! il est si attache 0 EY 


a Votre Majeste | * 0 
pense 

Mad. de Maintenon & Mad. de Caylus, se pro- chez. 
menaient autour de la piece d'eau de Marly. L'cau habit 


Etait très- transparente, & on y voyait des Carpes du 
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de Caylus le fit remarquer a Made. de Maintenon, 
qui repondit : elles sont comme moi, elles regrettent 
leur bourbe. N | 


Colle avait place une somme d'argent conside - 
rabie, à fonds perdus, & à 10 pour cent, chez un 
Financier qui, a la seconde année, ne lui avait pas 
encore donné un sou. Monsieur, lui dit Collé, dans 
une visite qu'il fit: quand je place mon argent en 
viager, c'est pour ctre paye de mon vivant. 


Un Ambassadeur Anglais a Naples, avait donné 
une fete charmante, mais qui n'avait pas coùté bien 
cher. On lesut, & on partit de la pour denigrer sa fete, 
qui avait d'abord beaucoup reuss!. II s'en vengea 


en veritable Anglais, & en homme a qui les guinees 
ne couratent pas grand'chose. Il annonca une 


autre fete. On crut que c'etait pour prendre sa re- 
vanche, & que la fete serait superbe. On accourt. 
Grande affluence. Point dCapprets. Enfin, on 
apporte un rechaud a Vesprit de vin. On s'attendait 
2 quelque miracle. Messieurs, dit-il, c'est les dé- 
penses, & non Vagrement d'un fete, que vous cher- 
chez. Regardez bien, dit-il & il entr'ouvre son 
habit dont il montre la doublure. C'est un tableau 
du Dominicain, qui vaut cinq mille guinees. Mais 
| ce n'est pas tout: Voyez ces dix billets: ils sont de 
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mille guinees chacun, payables a vuc sur la banque 
d' Amsterdam. Il en fait un rouleau, & les met sur 
le rechaud allume. Je ne doute pas, Messieurs, que 
cette ſète ne vous satisfasse, & que vous ne vous 
retiriez tous contens de moi. Adieu, Messieurs, |, 
fete est finie. 


La posterite, disait M. de B.. . ., n'est pas autre 
chose qu'un public qui succede a un autre : or, vous 
voycz ce que c'est que le public d'a présent. 


Trois choses, disait N..., m'importunent, tant 


au moral qu'au physique, au sens figure comme au 


sens propre; le bruit, le vent & la fumee. 


A propos d'une fille qui avait fait un mariage 
avec un homme jusqu'alors repute assez honnete, 
Madame de L.. . . disait : si Petais une Catin, je 
serais encore une fort honnëte femme; car je ne 
voudrais point prendre pour amant un homme qui 
serait capable de m' pouser. 


Madame de G.. . ., disait M.. . , a trop d'espri 
& d'habiletè pour Etre jamais meEpris&e autant que 
beaucoup de femmes moins meprisables. 


Feue Made. la Duchesse d' Orleans était fort épris 
de son mari, dans les commencemens de son mariage, 
| , 
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& il y avait peu de reduits dans le Pal uis- Royal qui 
n'en eussent été temoins. Un jour les deux epoux 
allerent faire visite a la Duchesse Douairiere qui 
était malade. Pendant la conversation, elle $'en- 
dormit; & le Duc & la jeune Duchesse trouverent 
plaisant de se divertir sur le pied du lit de la malade, 
Elle s'en appergut, & dit a sa belle-fille: Il vous etait 
reserve, Madame, de faire rougir du mariage. 


Le Marechal de Duras, mecontent d'un de ses 
fils, lui dit: miserable, si tu continues, je te ferai 
souper avec le Roi. C'est que le jeune homme 
avait soupé deux fois a Marly, ou il $'ecait ennuyé 
a perir. 


Duclos, qui disait sans cesse des injures a l' Abbé 
d'Olivet, disait de lui: c'est un si grand coquin, que, 
malgre les duretes dont je Paccable, il ne me hait 
pas plus qu'un autre. 


Duclos parlait un jour du Paradis que chacun se 
fait à 8a maniere. Made. de Rochefort lui dit: pour 
vous, Duclos, voici de quoi composer le votre: 
du pain, du vin, du fromage & la premiere 
venue. 


Je ne sais quel homme disait: je voudrais voir le 
dernier des Rois Etrangle avec le boyau du dernier 
des Pretres. 
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C*etait Pusage chez Madame Deluchet que Von 
achetat une bonne histoire a celui qui la ſaisait. .. 
Combien en voulez-vous?... Tant. II arrivaque 
Made. Deluchet, demandant a sa femme-de-cium- 
bre Pemploi de 100 ccus, celle-ci parvint a rendre ce 
compte, a Pexception de 26 liv. ; lorsque tout-i- 
coup elle &ecria: Ah! Mademe, & cette histoire 
pour laquelle vous m'avez somiée, que vous aver 
achecce a M. Coqueley, & que j'ai payee 30 liv.! 


M. de Bissi, voulant quitter la Presidente d' Alipre, 
trouva, sur sa cheminee, une lettre dans laqueie elle 
disait a un homme avec qui elle était en intrigue, 
qu'elle voulait mEnager M. de Bissi, & arfanger 
pour qu'il la quittat le premier. Elle avait meine 
laisse cette lettre a desscin. Mais M. de Bissi ne fit 
semblant de rien, & ia garda six mois, en Vimportu- 
nant de ses assiduités. | 


M. de R. a beaucoup d'esprit, mais tant de sottises 
dans l'esprit, que beaucoup de gens pourraient le 
croire un sot. 


M. d' Epreménil vivait depuis long tems avec 
Made. Tilaurier. Celle-ci voulait PEpouser. Ele 
se servit de Cagliostro, qui faisait esperer la decou- 
verte de la Pierre Philosophale. On sait que Cag- 
liostro melait Je fanatisme & la superstition aux 80 

tIdes 
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tises de l'alchimie. D' Epremènil se plaignant de 
ce que cette Pierre Philosophole n'arrivait pas, & 
une certaine formule n'ayant point eu d'effet, Cag- 
liostro lui fit entendre que cela venait de ce qu'il 
vivait dans un commerce criminel avec Made. Ti- 
laurier. Il faut, pour reussir, que vous SOYEZ en 
harmonic avec les puissances invisibles, & avec leur 
chet, 'Etre Supreme. Epousez ou quittez Made. 
Tilaurier. Celle-ci redoubla de coquetterie ; d' Epre - 
menil epousa, & il n'y eut que sa femme qui trouva 
la pierre Pnilosophale. | | 


On disait a Louis XV. qu'un de ses Gardes qu'on 
lui nommait allait mourir sur-le-champ, pour avoir 
fait la mauvaise plaisanterie d'avaler un ecu de six 
livres. Ah, bon Dieu! dit le Roi, qu'on aille cher- 
cher Andovillet, Lamartiniere, Lassone. Sire, dit le 
Duc de Noailles, ce ne sont point la les gens qu'il faut. 
Et qui donc: Sire, c'est l' Abbe Terray. L' Abbe 
Terray, comment u arrivera, il mettra sur ce gros 
ecu un premier dixieme, un second dixieme, un pre- 
mier vingtieme, un second vingtieme: le gros ecu sera 
reduit a 36 sols, comme les notres, il s'en ira par 
les voies ordinaires, & voila le malade gué ri. Cette 


plaisanterie fut la seule qui ait fait de la peine à 
Labbé Terray. C'est la seule dont il eut conservé 
le souvenir; il le dit lui-meme au Marquis de Ses- 
maisons. | 


M. d'Or- 
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M. d' Ormesson, étant Controleur-General, disait 
devant vingt personnes qu'il avait long tems cherche 
a quoi pouvaient avoir été utiles des gens comme 
Corncille, Boileau, Lafontaine, & qu'il ne Payait 
jamais pu trouver. Cela passait; car quand on est 
Controleur-General, tout passe. M Pelletier de 
Mort- Fontaine, son beau-pere, lui dit avec douceur : 
je sais que c'est votre fagon de penser; mais ayez 
pour moi le mEnagement de ne la pas dire. Je vou- 
drais bien obtenir que vous ne vous vantassiez point 
de ce qui vous manque. Vous occupez la place 
d'un homme qui s'enfermait souvent avec Racine & 
Boileau, qui les menait à sa maison de campagne, 
& disait, en apprenant Parrivee de plusieurs Evé— 
ques : qu'on leur montre le chateau, les jardins, tout, 
excepte moi. 


La source des mauvais procedes du Cardinal de 


Fleury, a Pegard de la Reine, temme de Louis XV., 


fut le refus qu'elle fit d'Ecouter ses propositions ga- 
lantes. On en a cu la preuve depuis la mort de la 
Reine, par une lettre du Roi Stanislas, en réponse a 


celle ou elle lui demandait conseil sur la conduite 


qu'elle devait tenir. Le Cardinal avait pourtant 76 
ans. Mais quelques mois auparayant, il avait 
viole deux femmes. Madame la Marechale de 


Mouchi & une autre femme ont yu la lettre de 
Stanislas. 


De 
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De toutes les violences 'exercces a la fin du regne 
de Louis XIV., on ne se souvient gueres que des Dra- 
gonades, des persecutions contre les Huguenots qu'on 
y retenait par force, des lettres de cachet prodiguees 
contre Port-Royal, les Jansenistes, le Molinisme && 
le Quietisme. C'est bien assez : mais on oublic Vin- 
quisition secrete, & quelquelois declaree, que lu bi- 
goterie de Louis XIV. exerga contre ceux qui fai- 
saient les Eveques & les Intendans, sur les hommes 
& les femmes qui ctaient SOUPCOnnes de vivre en- 
semble, recherches qui firent declarer plusicurs ma- 
riages secrets. 


On aimait mieux s'exposer aux in- 
convéniens d'un mariage declare avant le tems, 
qu'aux effets de la persEcution du Roi ou des Pretres. 
N”etait-ce pas une ruse de Made. de Maintenon qui 
youlait par-la faire deviner qu'elle Etait Reine ? 


On appela a la Cour le celebre Levret, pour ac- 
coucher la feue Dauphine. M. le Dauphin lui dit: | 
vous Ctes bien content, M. Levret, d'accoucher 
Made. la Dauphine; cela va vous faire de la rc- 


3 _ 


putation. Si ma reputation n'ctait pas faite, dit 
tranquillement l' Accoucheur, je ue serais pas ici. 


Duclos disait un jour a Made. de Rochefort & à 
Made. de Mirepoix, que les Courtisanes devenaient be- 
- gueules, & ne voulaient plus entendre le moindre conte 


1 un 
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un peu trop vif. Elles etaient, disait-1l, plus timortes 
que les femmes honnetes ; & la-dessus, il enfile une 
histoire fort gaie, puis une autre encore plus forte; 
enfin, une troisieme qui commengait encore plus 
vivement. Made. de Rochefort Parrete, & lui dit 


prenez donc garde, Duclos; vous nous croyez aussi 
par trop honnetes femmes. | 


Le Cocher du Roi de Prusse Payant renversé, le 
Roi entra dans une colere Epouvantable. Eh bien 
dit le Cocher, c'est un malheur ; & vous, n'avez- 
vous jamais perdu une bataille ? 


M. de Choiseul-Gouffier, voulant faire, a ses 
frais, couvrir de tuiles les maisons de ses paysans, ex- 
poses a des incendies, ils le remercierent de sa bonté, 
& le prierent de laisser leurs maisons comme elles 
etaient, disant que, si leurs maisons ctaient couvertes 
de tuiles au lieu de chaume, les Subdelegues aug- 
menteraient leurs tailles. 


Le Maréchal de Villars fut adonne au vin, meme 
dans sa vieillesse. Allant en Italie, pour se mettre a 
la tète de l'armée, dans la guerre de 1734, il alla 


faite sa cour au Roi de Sardaigne, tellement pris de 


vin, qu'il ne pouvait se soutenir, & qu'il tomba a 
terre Dans cet état, il n'avait pourtant pas perdu 
la tete, & il dit au Roi: me voila porte tout nature! 
lement aux pieds de Votre Majesté. 


Made. 


mo 
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Made. Geoffrin disait de Made. de la Ferte-Im - 
baut, sa fille: quand je la considere, je suis Etonnee 
comme une poule qui a couve un œuf de canne. 


Le Lord Rochester avait fait, dans une piece de 
vers, eloge de la Poltronnerie. Il etait dans un cafe ; 


arrive un homme qui avait regu des coups de baton - 


sans se plaindre. Milord Rochester, apres beau- 
coup de complimens, lui dit: Monsieur, si vous 


/ % . A * . : 
ctiez homme a receyoir des coups de baton si patiem- 


ment, que ne le disiez-vous? je vous les aurais 
donnes, moi, pour me remettre en credit. 


Louis XIV., se plaignait chez Made. de Main- 


tenon du chagrin que lui causait la division des Eve- 
ques. Si l'on pouvait, disait-il, ramener les neuf 


opposans, on eviterait un schisme; mais cela ne sera 


pas facile. Eh bien! Sire, dit en riant Madame 
la Duchesse, que ne dites-vous aux quarante de 
revenir à l' avis des neuf? ils ne vous retuseront 


pas. 


Le Roi, quelque tems après la mort de Louis 


XV., fit terminer, avant le tems ordinaire, un con- 
cert qui ennuyait, & dit: voila assez de musique. 
| Les concertans le surent, & l'un deux dit a l'autre: 
mon ami, quel regne se prepare ! 
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Ce fut le Comte de Grammont lui-meme qui 
vendit 1 500 liv. le Manuscrit des Memoires ou il est 
si clairemeut traitẽ de fripon. Fontenelle, Censeur de 
POuvrage, refusait de Papprouver, par egard pour 
le Comte. Celui-ci s'en plaignit au Chancelier, a 
qui Fontenelle ditles raisons de son refus. Le Comte, 
ne voulant pas perdre les 1500 liv., forga Fontenelle 
&approuver le Livre d'Hamilton. 


. misantrope, à la maniere de Timon, 
venait d'avoir une conversation un peu mèlancolique 
avec M. de B. .., misantrope moins sombre, & quel- 
quefois meme très-gai. M. de L. .. parlait de NI. 
de B... avec beaucoup d'interet, & disait qu'il vou- 


lait se lier avec lui. Quelqu'un lui dit: prenez 


garde, malgre son air grave, il est quelquefois tres- 
gal; ne vous y hez pas. 


Le Marechal de Belle-Isle, voyant que M. de 
Choiseul prenait trop d'ascendant, fit faire contre lui 
un Memoire pour le Roi, par le Jésuite Neuville. 
Il mourut sans avoir présenté ce Mémoire, & le 
porte-feuille fut porte a M. le Duc de Choiseul, qui 
y trouva le Mémoire fait contre lui. II fit Vimpos- 
sible pour reconnaitre Vecriture. Il n'y songeait 
plus, lorsqu' un Jesuite considerable lui fit demander 
la permission de lui lire Veloge qu'on faisait de lui, 
dans l' Oraison funebre du Marechal de Belle-Isle. 
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composee par le Pere de Neuville. La lecture se 
fit sur le Manuscrit de l' Auteur, & M. de Choiseul 


reconnut alors Pecriture. La seule vengeance qu'il 


en tira, ce fut de faire dire au Pere de Neuville qu'il 
réussissait mieux dans le genre de l' Oraison funebre, 
que dans celui des Memoires au Roi. 


M. d' Invau étant Controleur-General, demanda 
au Roi la permission de se marier. Le Roi, instruit 
du nom de la Dlle., lui dit: vous n'etes pas assez 
riche. Celui- ci lui parla de sa place, comme d'une 
chose qui suppleait a la richesse. Oh! dit le Roi, 
la place peut s'en aller, & la femme reste. ED 


Des deputes de Bretagne souperent chez M. de 
Choiseul. Un d'eux, d'une mine tres-grave, ne 


dit pas un mot. Le Duc de Grammont, qui avait 


ete frappe de sa figure, dit au Chevalier de Court, 
Colonel des Suisses : je voudrais bien savoir de quelle 


couleur sont les paroles de cet homme. Le Chevalier 


lui adresse la parole.—Monsieur, de quelle Ville 
etes-vous ?—De St.-Malo. — De St.-Malo ! par 
quelle bizarrerie la Ville est-elle gardee par des 
Chiens ?—Quelle bizarrerie y a-t-il la? repondit le 
grave personnage ; le Roi est bien garde par des 
Suisses. „ 
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Pendant la guerre d' Amerique, un Ecossais disait | 


à un Francais, en lui montrant quelques prisonniers 
Americains : vous vous ©tes battus pour votre maltre, 
moi pour le mien; mais ces gens-ci, pour qui se 
battent-ils ? Ce trait vaut bien celui du Roi de Pégu, 


qui pensa mourir de rire, en apprenant que les Ve- 


nitiens n'avaient pas de Rois. 


Un Vieillard, me trouvant trop sensible à je ne 
sais quelle injustice, me dit: mon cher enfant, il faut 
apprendre de la vie à souffrir la vie. 


L' Abbe de la Galaisiere &tait fort li avec M. Orri,Þ 


avant qu'il füt Controleur-General. Quand il fu 
nommè à cette place, son portier, devenu Suisse. 
semblait ne pas le reconnaitre. Mon ami, lui di 
PAbbe de la Galaisiere, vous etes insolent beaucoup 
trop tot : votre maitre ne Vest pas encore. 


* 


Un femme de go ans disait a M. de Fontenelle 
age de 95: la mort nous a oublies. Chut, Jui rc- 
pondit M. de Fontenelle, eu mettant le doigt sur s: 

| bouche. 


M. de Vendome disait de Made. de Nemours 
qui avait un long nez courbe, sur des levrc} 
vermeilles: elle a l'air d'un Perroquet, qui mang 
une cerise. — 
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M. le Prince de Charolais ayant surpris M. de 
Brissac chez sa maitresse, lui dit: sortez. MI. de 
Prissac lui repondit : Monseigneur, vos ancetres 
auraient dit: Sortons. 


M. de Castries, dans le tems de la querelle de 


Diderot & de Rousseau, dit avec impatience a M. 
de R..., qui me Pa rẽpëtẽ: cela est incroyable ; on ne 
parle que de ces gens-la, gens Sans lat, qui wont point 
de maison, logés dans un grenier: on ne Saccoutume 
point a cela. 


M. de Voltaire, étant chez Made. du Chatelet, 
& meme dans sa chambre, s'amusait avec P Abbe 
Mignot, encore enfant, & qu'il tenait sur ses genoux. 
Il se mit a jaser avec lui, & A lui donner des ins- 
tructions. Mon ami. lui dit-il, pour rèussir avec 
les hommes, il faut avoir les femmes pour soi; pour 
avoir les femmes pour soi, il faut les connaitre. 
Vous saurez donc que toutes les femmes sont fausscs 


vous-la, Monsieur, dit Mde. du Chatelet en co- 
lere Madame, dit M. de Voltaire, il ne faut pas 
| tromper Pentance. 


M. de Turenne, dinant chez M. de Lamoignon, 
[ elui-ci lui demanda si son intrepidite n'etait pas 
'Ebranlee, au commencement d'une bataille. Oui, 
dit M. de Turenne, j'éprouve une grande agitation ; 
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mais il y a dans PArmee plusieurs Officiers subal- 
ternes & un grand nombre de Soldats qui n'en Eprou- 
vent aucune. 


Diderot, voulant faire un Ouvrage qui pouvait 
compromettre son repos, confiait son secret a un ami 
qui, le connaissant bien, lui dit: mais vous-meme 
garderez-vous bien le secret? Eten effet, ce fut Di- 
derot qui le trahit: | 


C'est M. de Maugiron qui a commis cette action 
horrible que j'ai entendu conter, & qui me parut 
une fable. Etant a l'armée, son Cuisinier fut pris 
comme maraudeur. On vient le lui dire. Je suis 
très- content de mon Cuisinier, repondit-1] ; mais j'ai 
un mauvais marmiton. II fait venir ce dernier, lui 
donne une lettre pour le Grand-Prevot. Le mal- 


heureux y va, est saisi, proteste de son innocence, 


& est pendu. 


Je proposais à M. de L. un mariage qui semblait 


avantageux. Il me repondit :»pourquoi me mari- 
erais-je? le mieux qui puisse m'arriver, en me 


mariant, est de n*etre pas cocu, ce que j'obtiendrai 
encore plus surement, en ne me mariant pas. 


Fontenelle avait fait un Opera ou il y avait un 
chœur de Pretres, qui scandalisa les Devots. L' Ar- 
38 cheveque 
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chevEque de Paris voulut le faire supprimer. Je ne 
me mele point de son Clerge, dit Fontenelle ; qu'il 
ne se mele pas du mien. 
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M. d' Alembert a entendu dire au Roi de Prusse, 
qu'a la bataille de Minden, si M. de Broglie eut at- 
taque les ennemis & seconde M. de Contades, le 
Prince Ferdinand était battu. Les Broghes ont fait 
demander à M. d' Alembert s'il était vrai. qu'il eut 
entendu dire ce fait au Roi de Prusse, & il a repondu 
qu'oui. | 
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Un courtisan disait : ne se brouille pas avec moi 
qui veut. 


On demandait à M. de Fontenelle mourant com- 
ment cela va-t-il? Cela ne va pas, dit-il; cela 
d'en va. | 


Le Roi de Pologne Stanislas avait des bontes pour. 
Abbé Porquet, & n'avait encore rien fait pour lui. 
L' Abbé lui en faisait Pobservation : mais, mon cher 
Abbe, dit le Roi, il y a beaucoup de votre faute, 


vous tenez, des discours tres-libres ; on pretend que 


vous ne croyez pas en Dieu; il faut vous mo- 
derer; tachez d'y crojire. Je vous donne un an 
pour cela. 
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M. Turgot, qu'un de ses amis ne voyait plus de. 
puis long-tems, dit a cet ami, en le rerrouvant: 
depuis que je suis Ministre vous m'avez dis. 
gracié. | 


Louis XV. ayant refusé vingt-cinq mille franc; 
de sa casscite a Lebel, son valet de chambre, pout 
la depense de ses petits appartemens, & lui disant 
de s'adresser au Trésor Royal, Lebel lui repondit: 
pourquoi m'exposerais-Je aux refus & aux tracas- 
series de ces gens-1a, tandis que vous avez la plu- 


vu la 


N Brogl 


On 


tenir: 


Secret 


plus c 


Sieurs millions? Le Roi lui repondit: je n'aime 


point a me dessaisir: il faut toujours avoir d. 
quoi vivre. 


 Buscher ). 


Le feu Roi était, comme on sait, en correspon- 


dance secrete avec le Cointe de Broglie. 


Anecdote contte par Lebel a Al. | 


It s'agis- 7 


sait de nommer un Ambassadeur en Suede. le 


Comte de Broglie proposa XI. de Vergennes, along 


retire dans ses terres, a son retour de Constant- 


nople. Le Roi ne voulait pas. 


Le Comte insistaitÞ 


II etait dans Vusage d'ecrire au Roi a mi-marge, 6&F- 


Je Roi mettait la réponse a cote. Sur la derniere lettre 
le Roi écrivit: je n'approuve point le choix de MP 
de Vergennes, c'est vous qui m'y forcez ; soit, qu 
parte, mais je defends qu'il amene sa vilaine fem. 
avec lui. {Arecdote contfe par Favier qui at 
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vu la reponse du Roi dans les mains du Comte de 


Broglie). 


r AN Bt ons Ne 
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On &etonnait de voir le Duc de Choiseul se sou- 
tenir aussi long- tems contre Made. Dubarri. Son 
secret Etait simple; au moment on il paraissait le 
plus chanceler, il se procurait une audience ou un 
travail avec le Roi, & lui demandait ses ordres 


relativement a cing ou six millions d*<conomie 


qu'il avait faite dans le département de la guerre, 


observant qu'il n'etait pas convenable de les envoyer 
au Trésor Royal. Le Roi entendait ce que cela 
voulait dire, & lui répondait: parlez a Bertin; 
donnez lui trois millions en tels effets: je vous fais 
présent du reste. Le Roi partageait ainsi avec le 
Ministre, & n'etant pas sür que son successeur lui 
offrit les memes facilites, gardait M. de Choiseul, 
malgre les intrigues de Made. Dubarri. 


M. Harris, fameux Negociant de Londres, se 
trouvant a Paris, dans le cours de Pannee 1786, a 
Pepoque de la signature du traitè de commerce, disait 
a des Frangais: je crois que la France n'y perdra 
un million sterling par an que pendant les vingt-cinq 
ou trente premieres années, mais qu'ensuite la ba- 


lance sera parfaitement egale. 
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embrassa, s'attendrit. Ils partagerent sa sensibilite ; 
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On sait que M. de Maurepas se jouait de tout; 
en voici un epreuve nouvelle. M. Frances avait etc 


instruit par une voie süre, mais sous le secret, que 


' Espagne ne se déclarerait, dans la guerre d'Ameri- 
que, que pendant l' anne 1780. II Pavait affirme a 
M. de Maurepas ; & une année s' étant pass&e, sans 
que I' Espagne se declarat, le prophete avait pris du 
credit. M. de Vergennes fit venir M. Frances, & 
lui demanda pourquoi il repandait ce bruit. Celui- 


ci repondit: c'est que jen suis sur. Le Ministre 


prenant la morgue ministerielle, lui ordonna de lui 
dire sur quoi il fondait cette opinion. M. Frances 
rẽ pondit que c'ẽtait son secret, & que, n' tant pas 
en aCtivite, il ne devait rien au Gouvernement. II 


ajouta que M. le Comte de Maurepas savait, sinon 


son secret, au moins tout ce qu'il pouvait dire la- 


dessus. M. de Vergennes fut étonné; il en parle a 


M. de Maurepas, qui lui dit: je le savais, j'ai oublic 
de vous le dire. 


M. de Tressan, autrefois amant de Made. de 
Genlis & pere de ses deux enfans, alla, dans sa vieil- 
lesse, les voir a Sillery, une de leurs terres. [ls 


l'accompagnerent dans sa chambre a coucher, & 


ouvrirent les rideaux de son lit, dans lequel ils avaient 
fait mettre le portrait de leur dẽfunte mere. II les 
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& cela produisit une scene de sentiment la plus ri- 
dicule du monde. 


Le Duc de Choiseul avait grande envie de ravoir 
les lettres qu'il avait Ecrites à M. de Calonne, dans 
Paffaire de M. de la Chalotais; mais il était dan- 
gereux de manifester ce desir. Cela produisit une 
scene plaisante entre lui & M. de Calonne, qui tirait 
ces lettres d'un porte-feuille, numerotees, les par- 
courait, & disait a chaque fois: en voilà une bon- 
ne a bruler, ou telle autre plaisanterie. M. de 
Choiseul dissimulant toujours Pimportance qu'il y 
mettait, & M. de Calonne se divertissant de son 
embarras, & lui disant: si je ne fais pas une chose 
dangereuse pour moi, cela m'0te tout le piquant de 
la scene. Mais ce qu'il y eutde plus singulier, c'est 
que M. d' Aiguillon, l'ayant su, ecrivit a M. de 
Calonne : je sais, Monsieur, que vous avez brule 
les lettres de M. de Choiseul relatives a l'affaire de 
| M. de la Chalotais, je vous prie de garder toutes les 
miennes. | 


Un homme tres-pauvre qui avait fait un hvre con- 
tre le Gouvernement, disait : morbleu, la Bastille 
n'arrive point; & voilà qu'il faut tout-a-Vheure payer 

mon terme. | ä 
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Quand PF Archeveque de Lyon, Montazet, alla 
prendre possession de son Siege, une vieille Cha- 
noinesse de.. . ., sœur du Cardinal de Tencin, lui 
fit compliment de ses succès auprès des femmes, & 
entr'autres, de l'enfant qu'il avait eu de Made. de 
Mazarin. Le Prelat nia tout, & ajouta : Madame, 
vous Savez que la colomnic ne vous a pas mcnagee 
vous meme. Mon histoire avec Made. de Mazarin 
n'est pas plus vraie que celle qu'on vous prete avec 
M. le Cardinal. En ce cas, dit la Chanoinesse 
tranquillement : Venfant est de vous. | 


Le Roi & le Reine de Portugal, ctaient à Belem 
pour aller voir un combat de taureaux, le jour du 
tremblement de terre de Lisbonne. C'est ce qui les 
sauva; & une chose averce, & qui m'a été garantie 
par plusieurs Frangais alors en Portugal, c'est que 
le Roi n'a jamais su l'enormité du désastre. On 
lui parla d'abord de quelques maisons tombees, en— 
Suite de quelques Eglises ; & n' tant jamais revenu 
à Lisbonne, on peut dire qu'il est le seul homme 


de l' Europe, qui ne se soit pas fait une veritable idée 
du desastre arrive a une lieue de lui. 


Madame de C. . . disait a M. B...: j'aime 
en vous. .. Ah, Madame! dit-il avec feu: si vous 
savez quoi, je suis perdu. = 
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Pai connu un Misantrope, qui avait des instans 
de bonhommie, dans lesquels il disait: je ne serais 
pas étonné qu'il y eut quelque honnete homme 


cacliè dans quelque coin, & que personne ne con— 
naisse. | 


Le Marechat de Broglie, affrontant un danger 
inutile, & ne voulant pas se ictirer ; tous ses amis 
faisaient de vains efforts pour lui en faire sentir la 
necessite. Enfin, Pun Centre eux, I. de Jaucour, 
Sapprocha, & lui dit à P'oreille: M. le Mlaréchal, 
SONgeZ que si vous etes tué, c'est M. de Routhe 
qui commandera. C' ẽtait le plus sot des Lieutenans- 
 Generaux. M. de Broglie, frappe du danger que 

courait Parmee, se retira. 


Le Prince de Conti pensait & parlait mal de M. de 
Silhouette. Louis XV. lui dit un jour: on songe 
pourtant a le faire Controleur-General. Je le sais, 
dit le Prince; & s'il arrive a cette place, je supplie 
Votre Majeste de me garder le secret. Le Row 
quand M. de Silhouette fut nommé, en apprit la 
nouvelle au Prince & lui ajouta: je n'oublie point 


la promesse que je vous ai faite, d'autant plus que 
vous avez une affaire qui doit se rapporter au 
Conseil. (Anecdlote contie par Madame de Bou- 


fers. 


Le 
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Le jour de la mort de Made. de Chateauroux, W I 

Louis XV. paraissait accable de chagrin ; mais ce que! 

qui est extraordinaire, c'est le mot par lequel il le moi 

temoigna. Etre mallieureux, pendant 90 ans! car MW duit 

Je suis Sur que je vivrai jusque-la. Je Vai oui ra- 

conter par Made. de Luxembourg, qui l'entendit = 

elle-meme, & qui ajoutait: je n'ai raconte ce trait e 

que depuis la mort de Louis XV. Ce trait meri- dire 

tait pourtant d' tre su pour le singulier mẽlange qu'il 1 e 

contient, d'amour & d'egoisme. =, 

| Un homme buvait à table d'excellent vin, sans le Fenti 
| jouer. Le maitre de la maison lui en fit servir de I Semb 
| tres-mediocre. Voila de bon vin, dit le buveur Þ Vipe 
| silencieux. C'est du vin a dix sols, dit le maitre, 4 0 


& l'autre est un vin des Dieux. Je le sais, reprit Þ Pe 
N - 6s , * 1 | 
le convive ; aussi ne Pai-je pas loue. C'est celut-ci Þ -| 5 


: ; ation. 
qui a besoin de recommand tion tocsin 
Duclos disait, pour ne pas profaner le nom de Je 
Romain, en parlant des Romains modernes, un /ta- Þ . 
lien de Rome. ceptib 
de son 


Dans ma jeunesse meme, me disait M.., j'aimais 


„ , . . - — * * 29 6 7 II 
A intèresser j'aimais assez peu a séduire, & j'ai tou- e Pe! 
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jours deteste de corrompre. 


M.. 


ET ANECDOTES. 247 


M... me disait : toutes les fois que je vais chez 
quelqu'un, c'est une preference que je lui donne sur 


moi; je ne suis pas assez desceuyre pour y Etre con- 
duit par un autre motif. 


Malgre toutes les plaisanteries qu'on rebat sur le | 
mariage, disait M.. .: je ne vois pas ce qu'on peut [ 
0 

| 
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dire contre un homme de soixante ans, qui Epouse 
une femme de 55. | 
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M. de L..-., me disait de M. de R. . .: c est 
Pentrepot du venin de toute la société. Il le ras- | 
semble comme les Crapauds, & le darde comme les $i 
Viperes. 9 55 


5 
Þ' 
1 

'7 
| 


On disait de M. de Calonne, chasse apres la de- 
claration du deficit: on Va laissé tranquille, quand 
il a mis le feu, & on Va puni quand il a sonne le 

tocsin. | Ho 


Je causais un jour avec M. de V. qui paratt vivre 
sans illusion dans un age on l'on en est encore $us- 


ceptible. Je lui temoignais la surprise qu'on avait , [| 
de son indifference. Il me repondit graveinent : on | 
ne peut pas Etre & avoir été. J'ai été dans mon | 
tems tout comme un autre, l'amant d'une femme i 
N galante, le jouet d' une coquette, le passe tems d'une 1 
ſemme frivole, Vinstrument d'une intrigante. Que | wt 
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peut-on etre de plus? L'ami d'une femme sensible,—. 
Ah! nous yoila dans les Romans. 


Je vous prie de croire, disait M... a un homme 
tres-riche, que je n'ai pas besoin de ce qui me 
manque. 


M. . a qui on offrait une place dont quelques tonc- 
tions blessaient sa delicatesse, reEpondit : cette place 
ne convient ni a l'amour propre que je me permets, 
ni a celui que je me commande. 


Un homme d'esprit ayant lu les petits traités de 
M. d' Alembert sur PElocution oratoire, sur la 
Potsie, sur l'Ode, on lui demand: ce qu'il en pen- 
sait. II repondit: tout le monde ne peut pas 
etre sec. 


Je repousse, disait M...., les bienfaits de la pro- 


. . . A . 
tection ; je pourrais peut etre recevoir & honorer 


ceux de l'estime, mais je ne cheris que ceux de Pa- 
mitié. 


M... qui avait une collection des Discours de ré- 
ception a l' Académie Francaise, me disait : lorsque 
Py jette les yeux, il me semble voir des carcasses de 
feu d'artifice, apres la St. Jean. 


On 
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On demandait a M. .. qu'est-ce qui rend plus 
aimable dans la société. II répondit: c'est de WH 
plaire. ; | Jt 

| 


On disait a un homme que M. ..., autrefois son 
bienfaiteur, le hatssait, Je demande, repondit-il, 


la permission d'avoir un peu dincredulite a cet Egard. | 1 
; l 1455 
J'espere qu'il ne me forcera pas a changer en respect [ 
pour moi le seul sentiment que j'ai besoin de lui 5 U 
conserver. 140 
2 % *1-/ T1 * | . | I: | 
M.. tient a ses idées. II aurait de la suite dans = I 
Pesprit, s'il avait de Vesprit. On en ferait quelque 1 N 
| E 1 | Eines "RN 11 
chose, si Pon pouvait changer ses prejuges en prin | 17} | 
cipes. [4 I} g 
ne jeune personne, dont la mere était jalouse =! 
& a qui les 13 ans de sa fille deplaisaient infiniment, 1 k 
me disait un jour: j'ai toujours envie e de lui demander | | oy 
pardon detre nee. | 166 
10 1 


— 
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M..... homme de Lettres connu, n'avait fait au- | 
cune demarche pour voir tous ces princes voyageurs, | 
qui, dans l'espace de trois ans, sont venus en France | | | 
Pun apres Pautre. Je lui demandai la raison de ce 5 | 
peu d'empressement. Il me repondit : je n'aime, dans 
les scenes de la vie, que ce qui met les hommes dans 
un rapport simple & vrai les uns avec les autres. Je 14 
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peut-on etre de plus? L' ami d'une femme sensible,. 
Ah ! nous voila dans les Romans. 


Je vous prie de croire, disait M. a un homme 
tres-riche, que je n'ai pas besoin de ce qui me 
manque. 


M. . . a qui on offrait une place dont quelques fonc- 
tions blessaient sa deiicatesse, repondit : cette place 
ne convient ni a l'amour propre que je me permets, 
ni 2 celui que je me commande. 


Un homme d'esprit ayant lu les petits traites de 
M. d'Alembert sur l' Elocution oratoire, sur la 
Potsie, sur l' Ode, on lui demand. ce qu'il en pen- 
sait. II repondit : tout le monde ne peut pas 
etre sec. 


Je repousse, disait M.. .., les bienfaits de la pro- 
tection; je pourrais peut Cetre recevoir & honorcr 
ceux de l'estime, mais je ne cheris que ceux de Pa- 
mitie. 


M.., qui avait une collection des Discours de r- 
ception a l' Académie Francaise, me disait : lorsque 
Jy jette les yeux, il me semble voir des carcasses de 
feu d'artifice, apres ia St. Jean. 


On 
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On demandait a M. . . qu'est-ce qui rend plus 
aimable dans la société. II repondit: c'est de 
plaire. 


On disait a un homme que M. .., autrefois son 
bienfaiteur, le halssait. Je demande, reEpondit-il, 
la permission d'avoir un peu d' incrẽdulité a cet Egard. 
Pespere qu'il ne me forcera pas a changer en respect 
pour moi le seul sentiment que j'ai besoin de lui 
conserver. | 


M.. tient a ses idées. Il aurait de la suite dans 
l'esprit, sil avait de l' esprit. On en ferait quelque 
chose, si Pon pouvait changer ses prejuges en prin- 
cipes. | 


Une jeune personne, dont la mere <tait jalouse 
& a qui les 13 ans de sa fille deplaisaient infiniment, 


me disait un jour: J'ai toujours envie de lui demander 
pardon d'etre nee. 


M... homme de Lettres connu, n'avait fait au- 
cune demarche pour voir tous ces princes voyageurs, 
qui, dans Vespace de trois ans, sont venus en France 
Pun apres Pautre. Je lui demandai la raison de ce 
peu d'empressement. Il me repondit : je n'aime, dans 


les scenes de la vie, que ce qui met les hommes dans 


un rapport simple & vrai les uns avec les autres. Je 
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sais, par exemple, ce que c'est qu'un pere & un fils, 
un amant & une maltresse, un ami & un amie, un 
protecteur & un protege & meme un acheteur & un 
vendeur, &c., mais ces visites produisant des scenes 
sans objet, ou tout est comme regle par Petiquette, 
dont le dialogue est comme ecrit d'avance, je n'en fais 
aucun cas. Jaime mieux un canevas Italien qui a 
du moins le mérite d' tre joue a l'impromptu. 


M... voyant, dans ces derniers tems, jusqu'à quel 
point l' opinion publique influait sur les grandes af- 
faires, sur les places, sur le choix des Ministres, 
disait a M. de L..., en faveur d'un homme qu''i! 
voulait voir arriver: faites- nous en sa faveur un peu 
d'opinion publique. 


Je demandais a M. N.., pourquoi il n'allait plus 
dans le monde ? il me rẽpondit: c'est que je n'aime 
plus les femmes, & que je connais les hommes. 


M. . ., disait de Ste.-F...., homme indifferent au 
mal & au bien, denue de tout instinct moral: c'est 
un chien place entre une pastille & un excré- 
ment, & ne trouvant d'odeur ni a l'une ni I 
Pautre. | 


M. ., avait montré beaucoup d'insolence & de va- 


git, api ès une espece de suceès au Theatre ; c'ẽtait 


SON 


son 
ami, 
en re 


L. 
blam 


A. 
nete 


U 
disait 


M. .. 
O1 


derat 
Jen tz 
autre 


Or 
puis 
Lom. 
frequ 
de R 
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son premier Ouvrage. Un de ses amis lui dit: mon 


ami, tu semes les ronces devant toi, tu les trouveras 
en repassant. 


La maniere dont je vois distribuer l' loge & le 
blame, disait M. de B..., donnerait a un plus hon- 
nete homme du monde Venvie d'etre diffame. 


Une mere apres un trait d'entetement de son fils, 
disait que les enfans Etajent rres-Egolstes. Oui, dit 
M.. ., en attendant qu'ils soient polis. 


On disait a M.... vous aimez beaucoup la consi- 
deration, Il repondit ce mot qui me frappa : non? 
Jen ai pour moi, ce qui m'attire quelquefois celle des 
autres. | 


On compte 56 violations de la foi publique, de- 


puis Henri IV. jusqu'au Ministere du Cardinal de 
Lomenie inclusivement. M. D... appliquait aux 
frequentes banqueroutes de nos Rois ces deux vers 
de Racine : 

Et d'un trone si saint la moitié n'est fond&e 

Que sur la foi promise, & rarement gardce. 


On disait a M..., Académicien: vous vous marierez 


quelque jour. Il rẽpondit: j'ai tant plaisante l' Aca- 
demie, & j' en suis; j'ai toujours peur qu'il ne m'ar- 
rive la meme chose pour le mariage. 
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M.., disait de Mlle. .... (qui n'etait point venale, 


n' e coutait que son cœur, & restait fidelle a l'objet 


de son choix): c'est une personne charmante, & qui 
vit le plus honnetement qu'il est possible, hors du 


mariage & du celibat. 


Un mari disait a sa femme : Madame, cet homme 
a des droits sur vous, il vous a manque devant moi, 
je ne le souffrirai pas. Qu'il vous maltraite quand 


vous Eetes seule mais en ma presence, c'est me man- 


quer a moi-meme. 


Fetais a table a cote d'un homme qui me demanda 
si la femme qu'il avait devant lui n'etait pas la 
femme de celui qui était a cote d' elle. J'avais re- 
marque que celui-ci ne lui avait pas dit un mot; 


_ c*est ce qui me fit repondre a mon yoisin : Momieur, 


ou il ne la connait pas, ou c'est sa femme. 


Je demandais à M. de. . gil se marierait. Je ne 


le crois pas, me disait-il; & il ajouta en riant: la 
femme qu'il me faudrait, je ne la cherche point, je ne 
Pevite meme pas. 


Je demandais a M. de T.... pourquoi il negli- 
geait son talent, & paraissait si completement in- 
sensible a la gloire; il me repondit ces propres pa- 

| e ee 


arr 
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roles: Mon amour-propre a peri dans le naufrage de 
Pinteret que je prenais aux hommes. 


On disait a un homme modeste : il y a quelque 
fois des fentes au boisseau, sous lequel se cachent 
les vertus. 


M.. qu'on voulait faire parler sur differens abus ; 
publics ou particuliers, repondit froidement: tous | 
; 

! 


1 
Mr 


les jours Jaccrois la liste des choses dont je ne 1 

; . 5 . | 1. 

parle plus. Le plus philosophe est celui dont la 1 

liste est la plus longue. [4 | 

Je proposerais volontiers, disait M. D.., je pro- 4 
poserais aux calomniateurs & aux mechans le | WA 
traite que voici. Je dirais aux premiers, je veux ft | 
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que Pon me calomnie, pourvu que, par une action _—_ 1 
ou indifferente ou meme louable, j'aie fourni le 435 
fond de la calomnie; pourvu que son travail ne i; 
soit que la broderie du canevas; pourvu qu'on 155 
n'invente pas les faits en meme tems que les cir- if 


constances ; en un mot pourvu que la calomme ne 


fasse pas les frais a la fois & du fond & de la = | 


a.» 
_— CD 


forme. Je dirais aux mechans : je trouve simple i 
qu'on me nuise, pourvu que celui qui me nuit y Wt 
ait quelque intérèt personnel; en un mot, qu'on 1 15 
ne me fasse pas du mal gratuitement, comme il | 
arrive, 119} 
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On disait d'un F<crimeur adroit, mais poltron .; 
spirituel & galant auprès des femmes, mais impuis. 
sant: il manis wes-bien le fleuret & la fleurette, mais 
le duel & la jouissance lui font peur. 


C'est bien mal fait, disait M..., d'avoir laisse 
tomber le cocuage, c' est-à-dire, de $'cire arrange 
pour que ce ne soit plus rien. Autrefois, c'ẽtait un 
état dans le monde, comme de nos jours, celui de 
joueur. A présent ce n'est plus rien du tout. 


M. de L. ..., connu pour misantrope, me disait 
un jour, a propos de son goüt pour la soli— 
tude: il faut diablement aimer quelqu'un pour le 
voir. 


M.... aime qu'on dise qu'il est méchant a peu 
pres comme les Jesuites n'etaicnt pas faches qu'on 
dit qu'ils assassinaient les Rois. C'est Porgueil qui 
veut regner par la crainte sur la faiblesse 


Un Ctlibataire qu'on pressait de se marier, re- 
pondit plaisamment: je prie Dieu de me pre- 
server des femmes aussi bien que je me preser- 
vera du mariage. 


Un homme parlait du respect que merite le public. 
Oui, dit M......., le respect qu'il obtient de la pru- 


dence 
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dence. Tout le monde meprise les Harengeres. 
Cependant qui oserait risquer de les oftenser en tra- 
versant la Halle? | 


Je demandais a M. R..., homme plein d'esprit & 
de talens, pourquoi il ne s'était nullement montre 
dans la Revolution de 1789, il me répondit: c'est 
que, depuis 30 ans, j'ai trouve les hommes si mE- 
chans, en particulier & pris un a un, que je n'ai 
ose esperer rien de bon d'eux, en public & pris col- 
lectivement. 
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Il faut que que ce qu'on appelle /a police soit une 
chose bien terrible, disait plaisamment Made. de..., 11 
puisque les Anglais aiment mieux les voleurs & 


les assassins, & que les Turcs aiment micux la 
peste. 


Ce qui rend le monde desagreable, me disait M. 
de L. .., ce sont les fripons, & puis les honnètes 
gens; de sorte que, pour que tout füt passable, it 
faudrait ancantir les uns, & corri 


ger les autres. II 


faudrait deEtruire ' Enfer & recomposer le Paradis. 


D. . $'Etonnait de voir M. de L.., homme tres- 
accredite, echouer dans tout ce qu'il essayait de faire 
pour un de ses amis. C'est que la faiblesse de son 
caraCtere ancantit la puissance de sa position. Celui 
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qui ne sait pas ajouter sa volonte a sa force, n'a 
point de force. 


Quand Nlade. de F.... a dit joliment une chose 
bien pensée, elle croit avoir tout fait ; de fagon que 
si une de ses amies faisait a sa place ce qu'elle a dit 
qu'il fallait faire, cela ferait a elles deux une phi- 
losophe. M. de.... disait d' elle: que quand elle a 
dit une jolie chose sur Vemetique, elle est toute 
surprise de n'etre point purgee. 


Un homme d'esprit dé finissait Versailles, un pays 
ou, en descendant, il faut toujours paraitre monter ; 
c'est-à-dire, s'honorer de frequenter ce qu'on me- 
prise. 


M..... me disait qu'il $'etait toujours bien trouve 
des maximes suivantes sur les femmes. Parler tou- 
jours bien du sexe en general ; louer celles qui sont 
aimables; se taire sur les autres; les voir peu; ne 
s'y fier jamais; & ne jamais laisser dépendre son 
bonheur d'une femme, quelle qu'elle soit. 


Un Philosophe me disait qu'après avoir examine 
l'ordre civil & politique des sociétés, il n'ẽtudiait 
plus que les sauvages, dans les livres des voyage urs, 
& les enfans, dans la vie ordinaire. 


Made. 
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Made. de.... disait de M. B. ., Il est honnete, 
mais mediocre & d'un caractere épineux; c'est 
comme la perche, blanche, saine, mais insipide & 
pleine d'arétes. 


M..... étouffe plutot ses passions qu'il ne sait 
les conduire. Il me disait la-dessus : je rersemble a 
un homme qui, étant a cheval, & ne sachant pas 
gouverner sa bete qui Pemporte, la tue d'un coup 
de pistolet & se precipite avec elle. 


Je demandais a M. . . .. pourquoi il avait refusé 
plusieurs places; il me rẽpondit: je ne veux rien de 
ce qui met un rôle a la place d'un homme. 


Ne voyez-vous pas, me disait M. ..., que je ne 


suis rien que par VFopinion qu'on a de moi; que 
lorsque je m'abaisse je perds de ma force, & que je 
tombe lorsque je descends ? 


C'est une chose bien extraordinaire que deux au- 
teurs penetres & panegyristes, Pun en vers, Pautre 
en prose, de Pamour immoral & libertin, Crebillon 
& Bernard, soient morts Epris passionnement de deux 
filles. Si quelque chose est plus Etonnant, c'est de 


voir l'amour sentimental posseder Made. de Voyer 


jusqu'au dernier moment, & la passionner pour le 


Vicomte de Noailles, tandis que de son cote, M. de 
L1 Voyer 
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Voyer a laissé deux cassettes pleines de lettres cela- 
doniques copices deux fois de sa main. Cela rap- 
pelle les poltrons, qui chantent pour deguiser leur 


peur. 


Qu'un homme d'esprit (disait en riant M. de ...) 
ait des doutes sur sa maitresse, cela se congoit ; mais 
sur sa femme! il faut Etre bien bete. 


C'est un caractere curieux que celui de M. L.... ; 
son esprit est plaisant & protond ; son cœur est fier 
& calme; son imagination est donde, vive, & mcme 
passionnte. 


Dans le monde, disait M....., vous avez trois 
sortes d' amis: vos amis qui vous aiment : vos amis 
qui ne se soucient pas de vous, & vos amis * vous 
ha issent. 


M..... disait : je ne sais pourquoi Made. de L... 
desire tant que j'aille chez elle; car quand j'ai été 
quelque tems sans y aller, je la meprise moins. On 
pourrait dire cela du monde en general. 


D...., misantrope plaisant, me disait, a propos de 
la mechancete des hommes: il n'y a que Vinutilits 


du premier deluge qui empeche Dieu d'en envoyer 
un second. 


On 


ce 
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On attribuait a la philosophie moderne le tort 
d'avoir multipliè le nombre des cElibataires, sur quoi 
M. . .. dit: tant qu'on ne me prouvera pas que ce 
sont les philosophes qui se sont cotisés pour fa ire les 
fonds de Ml:e. Bertin, & pour élever sa boutique, 
Je croirai que le cclibat pourrait bien avoir une autre 
cause. | | 


N.... disait qu'il fallait toujours examiner si la 


liaison d'une femme & d'un homme est d'ame a ame, 
ou de corps a corps; si celle d'un particulier & d'un 


homme en place ou d'un homme de la Cour, est de 


sentiment à sentiment, ou de position à posi— 
tion, &c. 


M. de.... disait qu'il ne fallait rien lire dans les 
Seances publiques de l' Académie Francaise, par- delà 
ce qui est imposè par les statuts, & il motivait son 
avis en disant: Eu fait d' inutilités, il ne aut que le 
necessaire. 


M.... disait que le desavantage d' tre au- dessous 


des Princes est richement COMPENSE par Vavantage 


d'en etre loin. 


On proporaic un mariage a M.. .., il repondit: il 


y a deux choses que j'ai toujours aimees a la folie, 
ce sont les femmes & le celibat. Pai perdu ma 
LI 2 premiere 


— ——— 


F 


— 
383 


. 
—— 1 n — 

1 we” — = - . 
x. 


PIES he 


atk. 


3 


© 
* * . 2 
rn ” 
— — * 


200 CARACTERES 


premiere passion, il faut que je conserve la se- 
conde. 


La rarete d'un sentiment vrai fait que je m'arrete 
quelquefois dans les rues, a regarder un chien ronger 
un os; c'est au retour de Versailles, Marly, Fontaine- 
bleau (disait M. de....) que je suis plus curieux de ce 
spectacle. 


M. Thomas me disait un jour: je n'ai pas besoin 
de mes contemporains! mais j'ai besoin de la poste- 


ritè: il aimait beaucoup la gloire. Beau resultat de 


philosophie, lui dis-je, de pouvoir se passer des 
vivans, pour avoir besoin de ceux qui ne sont 
pas nes ! 


N..... disait a M. Barthe : depuis dix ans que je 
vous connais, Jai toujours cru qu'il était impossible 
d' etre votre ami, mais je suis trompe, il y en aurait 
un moyen. —Et lequel? —Celui de faire une par- 
faite abnegation de soi & d'adorer sans cesse votre 
Egoisme. | 


M. de R... était autrefois moins dur & moins 

denigrant qu' aujourd'hui; il a usé toute son indul- 
gence, & le peu qui lui en reste, il le garde pour 
lui. 


On 


ten 
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On proposait a un céëlibataire de se marier, il 
repondit par de la plaisanterie ; & comme il y avait 
mis beaucoup d'esprit, on lui dit: votre femme ne 
$ennuierait pas; sur quoi il repondit: si elle Etait 
jolie, sUrement elle s'amuserait tout comme une 
autre. 


On accusait M.., d' etre misantrope. Moi, dit- 
il, je ne le suis pas; mais j'ai bien pense Petre, 
& j'ai vraiment bien fait d'y mettre ordre. — 

7 2 7 rw \ T . 
Qu'avez-vous fait pour Pempecher ? — Je me suis 
fait solitaire. 


Il est tems, disait M...., que la philosophie ait 
aussi son index, comme l'inquisition de Rome & de 
Madrid. Il faut qu'elle fasse une liste des livres 
qu'elle proscrit, & cette proscription sera plus con- 
sidèrable que celle de sa rivale. Dans les livres 
memes qu'elle approuve en general, combien d' idées 
particulieres ne condamnerait elle pas, comme con- 
traires a la morale, & meme au bon sens? 


Ce jour la je fus tres-aimable, point brutal, 


me disait M. S.. . . , qui était en effet l'un & 
l'autre. 


M.... me dit un jour plaisamment, a propos des 
temmes & de leurs défauts: il faut choisir, d'ai- 
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mer les femmes ou de les connaitre : il n'y a pas 
de milieu. ; 


M. . ., qui venait de publier un ouvrage qui avait 
beaucoup reuss1, était sollicite d'en publier un second, 
Non, dii-1l, 
il faut laisser a l'envie le tems d'essuyer son 
Ecume. 


dont ses amis faisaient grand cas. 


M...., jeune homme, me demandait pourquoi 


Made. de B.... avait refuse son hommage, qu'il lui 


offrait, pour courir après celui de MI. de L...., qui 
semblait se refuser a ses avances; je lui dis: mon 
cher ami, Genes, riche & puissante, a offert sa 
souverainetéè a plusieurs Rois, qui Pont refusee, & 
on a fait la guerre pour la Corse, qui ne produit 
A . . * 7 . — . 7 
que des chataignes, mais qui était ficre & inde- 
pendante. | | 


Un des parens de M. de Vergennes lui deman- 
dait pourquoi il avait laissé arriver au ministerc 


de Paris le Baron de Breteuil, qui était dans le cas 


de lui suecẽder. C'est que, dit-il, c'est un homme 
qui, ayant toujours vecu dans le pays étranger, n'est 
pas connu ici; c'est qu'il a une reputation usurpee ; 
que quantite de gens le croient digneadu ministere : 
il faut les detromper, le mettre en evidence, & 

faire 


teu 
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faire voir ce que c'est que Je Baron de Bre- 
teuil. 


On reprochait a M. L.. ., homme de lettres, de 
ne plus rien donner au public. Que voulez-vous 
qu'on imprime, dit-il, dans un pays ou P Almanach 
de Liege est defendu de tems en tenis? 


M.. . disait de M. de la Reyniere, chez qui tout 
le monde va pour sa table, & qu'on trouve tres- 
ennuyeux: on le mange, mais on ne le digere 


Pas. 


M. de F. . ., qui avait vu à sa femme plusieurs 
amans, & qui avait toujours joui de tems en tems de 
ses droits d' pOux, s'avisa un soir de youloir en profi- 
ter. Sa femme s'y refuse. Eh quoi, lui dit-elle, ne 
savez- vous pas que je suis en affaire avec M.... !— 
Belle raison, dit-il; ne m'avez-vous pas laissE mes 
droits quand vous aviez L..., S. .., N.., B..., T.. . 
Oh ! quelle difference | Etait-ce de l'amour que j'avais 
pour eux! Rien; pures fantaisies; mais avec M. . c'est 


un sentiment; c'est a la vie & a la mort. Ah! je ne 


savais pas cela; n'en parlons plus: & en effet, tout 
fut dit. M. de R. ..., qui entendait conter cette his- 
toire, $'Ecria : mon Dieu que je vous remercie 
d'avoir amenè le mariage a produire de pareilles gen- 
tillesses ! 
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Mes ennemis ne peuvent rien contre moi, disait 
M. . .., car ils ne peuvent m'oter la faculte de bien 
penser ni celle de bien faite. 


Te demandais a M. ... s'il se marierait, il me ré- 
pondit : pourquoi faire? Pour payer au Roi de 
France la capitation & les trois vingtiemes apres 
ma mort? | 


M. de... demandait a l' Evëque de.... une maison 
de campagne ou il n'allait jamais; celui-ci lui re- 
pondit: ne savez-vous pas qu'il faut toujours avoir 
un endroit ou l'on n'aille point & ou l'on croie 


que l'on serait heureux si on y allait! M. de. ., 


apres un instant de silence, repondit : cela est vrai, 
& c'est ce qui a fait la fortune du paradis. 


Milton, après le rétablissement de Charles II., 
8 | | % . 
etait dans le cas de reprendre une place tres-lucrative 
qu'il avait perdue; sa femme l'y exhortait, il lui 
rEpondit : vous etes femme & vous voulez avoir un 
carosse ; moi je veux vivre & mourir en honncte 
homme. 


Je pressais M. de L..., d'oublier les torts de XI. 


de B..., (qui Pavait autrefois oblige) il me répondit: 


Dieu a recommande le pardon des injures, ill n'a 
point recommande celui des bientaits, 


M. 


It 
fe 


ce 
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M.... me disait : je ne regarde le Roi de France 
que comme le Roi d'environ cent mille hommes, 
auxquels il partage & sacrifie la sueur, le sang & 
les depouilles de vingt- quatre millions neuf cent mille 
hommes, dans des proportions determinees par les 
idees feodales, militaires, anti-morales & anti-poli- 
tiques qui avilissent l' Europe depuis vingt siecles. 


M. de Calonne voulant introduire des femmes 
dans son cabinet, trouva que la cle n*entrait point dans 
la serrure. Il lacha un f. dl impatience, & sentant 
sa faute: pardon, Mesdames, dit-il, Pai fait bien 
des affaires dans ma vie, & j'ai vu qu'il n'y a qu'un 
mot qui serve. En effet, la clé entra tout de 
suite. 


Je demandais a M.... pourquoi, en se condamnant 
a Pobscurite, il se derobait au bien qu'on pouvait 
lui faire. Les hommes, me dit-il, ne peuvent rien 
faire pour moi qui vaille leur oubli. 


M. de.... promettait je ne sais quoi a M. L. ., 
& jurait foi de Gentilhomme; celui-ci lui dit: si 


cela vous est égal, ne pourriez-vous pas dire foi 


d*honnete homme? 


Le fameux Ben Johnson disait que tous ceux qui 
avaient pris les Muses pour femmes étaient morts de 
| r faim, 
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faim, & que ceux qui les avaient prises pour mai- 
tresses s' en Etaient fort bien trouves. Cela revient 
asse: à ce que j'ai oui dire a Diderot, qu'un homme 
de lettres sensé pouvait étre l'amant d'une femme 


qui fait un livre, mais ne devait ètre le mari que de 


celle qui sait faire une chemise. Il y a mieux que 
tout cela, c'est de n'etre ni Pamant de celle qui fait un 
livre, ni le mari d' aucune. | 


J'espere qu'un jour, disait M...., au sortir de 
P As8emblee nationale, presidee par un Juif, j'as— 
sisterai au mariage d'un Catholique separe par di- 
vorce de sa premiere femme Lutherienne, & epou- 
sant une jeune Anabatiste; qu' ensuite nous 1rons 
diner chez le Cure, qui nous presentera sa femme, 
jeune personne de la religion Anglicane, qu'il aura 
lui-meme . epouscg en secondes noces, étant veuf 
d'une Calviniste. 


Ce n'est pas, me disait M. de M.,, un homme 
tres-yulgaire, que celui qui dit a la Fortune: je ne 


yeux de toi qu'a telle condition; tu subiras le joug 


que je veux t'imposer; & qui dit a la Gloire: tu 
n'es qu'une fille à qui je veux bien faire quelques 
caresses, mais que je repousserai si tu en 115ques 
avec moi de trop familieres & qui ne me convien- 
nent pas. C'etait lui-meme qu'il peignait, & tel 
est en effet son caractere. 


1 On 
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On disait d'un Courtisan leger, mais non cor- 
rompu : il a pris de la poussiere dans le tourbillon, 
mais il n'a pas pris de tache dans la boue. 


M.. .. disait qu'il fallait qu'un philosophe com- 
mengat par avoir le bonheur des morts, celui de ne 
pas souffrir & d' tre . puis celui des vivans, 
de penser, sentir & s'amuser. 


M. de Vergennes n'aimait point les gens de lettres, 
& on remarqua qu'aucun Ecrivain distingue n'avait 
fait des vers sur la paix de 1783; sur quoi quel- 
qu'un disait : il y en a deux raisons , il ne donne 

. 2 So A A 60." 0 100 | 
rien aux Poëtes & ne prete pas a la Poèsie. 


Je demandais a M.... quelle etait sa raison de re- 


fuser un mariage avantageux. Fe ne veux point 
me marier, dit-il, dans la crainte d'avoir un fils qui 


me ressemble. Comme Jetais surpris, vu que c'est 


un tres-honnete homme; oui, dit-il, oui, dans la 
crainte d'avoir un fils qui, étant pauvre comme moi, 
ne sache ni mentir, ni flatter, ni ramper, & ait à 
subir les n memes Epreuves que moi. 


Une femme parlait * de sa vertu, 
& ne voulait plus, disait- elle, entendre parler d'amour. 
Un homme d'esprit, dit la-dessus : a quoi bon toute 
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cette forfanterie ? ne peut-on pas trouver un amant 
sans dire tout cela ? 


Dans le tems de l' Assemblee des Notables, un 


homme voulait faire parler le perroquet de Made. 


de..... Ne vous fatiguez pas, lui dit-elle, il n'ouvre 
jamais le bec.—Comment avez-vous un perroquet 
qui ne dit mot? Ayez-en un qui dise au moins vive 


le Roi. Dieu m'en preserve, dit-elle : un perroquet 


disant vive le Roi | je ne Vaurais plus. On en aurait 
fait un Notable.. 


Un malheureux portier, a qui les enfans de son 


maitre refuserent de payer un legs de 1000 livres, 
qu'il pouvait reclamer par justice, me dit: voulez- 


vous, Monsieur, que j'aille plaider contre les enfans 
d'un homme que j'ai servi vingt-cinq ans, & que je 
sers eux-memes depuis quinze ? Il se faisait de leur 
injustice mEme, une raison d'ctre genereux a leur 


egard, 


On demandait a M...., pourquoi la nature avait 
rendu l'amour independant de notre raison. C'est, 
dit-il, parce que la nature ne songe qu'au maintien 
de l'espece, & pour la perpetuer, elle n'a que faire 
de notre soitise. Qu' étant ivre, je m' adresse a une 
servante de cabaret ou à une fille, le but de la nature 
peut Etre aussi bien rempli, que si j'eusse obtenu 

e Clarisse 


tie 
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Clarisse après deux ans de soins; au lieu que ma 14 
raison me sauverait de la servante, de la fille & de | 
Clarisse meme peut-etre. A ne consulter que la 
raison, quel est l'homme qui voudrait ctre pere & se 
preparer tant de soucis pour un long avenir? Quelle 


femme, pour une Epilepsie de quelques minutes, se 
donnerait une maladie d'une anne entiere ? La na- 
ture en nous derobant a notre raison, assure mieux 
son empire; & voila pourquoi elle a mis de niveau 
sur ce point Zenobie & sa fille de bassecour, Marc- 
Aurele & son palefrenier. 


M.... est un homme noble, dont l'ame est ou- 
verte a toutes les impressions, dependant de ce qu'il 
voit, de ce qu'il entend, ayant une larme prete pour 
la belle action qu'on lui raconte, & un sourire pour 
le ridicule qu'un sot essaye de jeter sur elle. 


M.... pretend que le monde le plus choisi est en- 
tierement conforme à la description qui lui fut faite 
d'un mauvais lieu, par une jeune personne qui y 
logeait. II la rencontre au Vauxhall, il s'approche 
d'elle, & lui demande en quel endroit ont pourrait 


la voir seule pour lui confier quelques petits secrets. 

Monsieur, dit-elle, je demeure chex Made...., C'est 

un lieu tres-honnete, on il ne Va que des gens comme 

il faut, la pliipart en careosse ; un porte cochere, un jolt 
8 Salon 
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Salon on il y a des glaces & un beau lustre. On y 
Soupe quelquefors & on est Servi en vaisselle plate. 
Comment donc, Mlle. ! j'ai vecu en bonne compag- 
nie, & je n'ai rien yu de mieux que cela.—Nj mo! 
non plus, qui ai pourtant habite presque toutes ces 
Sortes de maisons. M.... reprenait toutes les circon- 


Stances, & faisait voir qu'ii n'y en avait pas une qui 


ne Sappliquat au monde tel qu'il est. 


M.... jouit excessivemsnt des ridicules qu'il peut 
saisir & appercevoir dans le monde. UI paraic meme 
charmè lorsqu'il voit quelque injustice absurde; des 
places donnees a contre sens, des contradiiions ri- 
dicules dans la conduite de ceux qui gouvernent, des 
scandales de toute espece que la $0cic.c offre trop 
souvent. D'abord j'ai cru qu'il était méchant, 
mais en le fréquentant davantage, j'ai demele à 
quel principe appartient cette etrange maniere de 
voir. C'est un sentiment honnete, une indignation 
vertueuse qui Pa rendu long-tems malheureux, & 
a laquelle il a substitue une habitude de plaisanterie, 
qui voudrait n'etre que gaye, mais qui devenant 


quelquefois amere & ene denonce la 


source dont elle part. 


Les amities de N...., ne sont autre chose que le 
rapport de ses intérèts avec ceux de ses pretendus 
amis. Ses amours ne sont que le produit de quel- 

| que 
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ques bonnes digestions. Tout ce qui est au-dessus 
ou au-dela n'existe point pour lui. Un mouvement 
noble & desintcressce en amitie, un sentiment délicat 
lui parait un folie non- moins absurde que celle qui 
fait mettre un homme aux Petites Maisons. 


M. de Segur, ayant publié une ordonnance qui 


obligeait à ne recevoir dans le corps de l' Artillerie, 


que des Gentilshommes, & d'une autre part, cette 
fonction n'admettant que des gens instruits, il arriva 
une chose plaisante. C'est que l' Abbé Bossut, ex- 
aminateur des Eleves, ne donna d'attestation qu” 3 des 


Roturiers, & Cherin, qu'a des Gentilshommes : sur 


une centaine d'eleves, il n'y en eut que quatre ou 
cing qui remplirent les deux conditions. 


M. de L.. .., me disait relativement au plaisir des 


femmes, que lorsqu'on cesse de pouvoir etre pro- 


digue, il faut devenir avare, & qu'en ce genre, 
celui qui cesse d' etre riche commence a Etre pauvre. 
Pour moi, dit-il, aussitét que j'ai été oblige de dis- 
tinguer entre la lettre d'echange payable a vue & 
la lettre a echeance, j'ai quitte la banque. 


Un Homme de lettres à qui un Grand Seigneur 
faisait sentir la supèriorité de son rang, lui dit: 
Monsicur le Duc, je n'ignore pas ce que je dois 
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* .* . * . . . ” A 
savoir, mais je sais aussi qu'il est plus aise d'etre 
au-dessus de moi qu'a cote. 


Made. de L.., est coquette avec illusion en se 
trompant elle-meme. Made. de B.... Vest sans 
illusion, & il ne faut pas la chercher parmi les 
dupes qu'elle fait. | 


Le Marechal de Noailles avait un proces au 
Parlement avec un de ses fermiers. Huit a neuf 
Conseillers se recuserent, disant : tous en qualité de 
parens de M. de Noailles ; & ils Petaient en effet au 
huitieme degré. Un Conseiller, nommé M. Hur- 
son, trouvant cette vanite ridicule, se leva, disant : 

je me rEcuse aussi. Le premier Président lui de- 


manda en quelle qualité. Il repondit : comme pa- 


rent du fermier. 


Made. de.. .. agee de 65 ans, ayant épousé RI. .. 


age de 22. Quelqu'un dit, que c' était le mariage de 


Pyrame & de Baucis. 


M. . . . a qui on reprochait son indifference pour 
les femmes, disait : je puis dire sur elles, ce que 
Made. de Créquy disait sur les enfans. J'ai dans la 

tete un fils dont je n'ai jamais pu accoucher. a! 
dans l'esprit une femme comme il y en à peu, qui me 


preserve 
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prẽserve des femmes comme il en a beaucoup. Pai 
bien des obligations a cette femme-la. 


Ce qui me parait le plus comique dans le monde 
civil, disait M...., c'est le mariage, c'est Vetat de 
mari: ce qui me parait le plus ridicule dans le monde 
politique, c'est la Royaute, c'est le metier de Roi. 
Volla les deux choses qui m'egayent le plus: ce sont 
les deux sources intarissables de mes plaisanteries. 
Ainsi, qui me marierait & me ferait Roi, m'ote- 
rait a la- fois une partie de mon esprit & de ma 
galté. 


On avisait dans une société, aux moyens de de- 
placer un mauvais Ministre deshonore par vingt tur- 
pitudes. Un des ennemis connus, dit tout-a-coup = 
ne pourrait-on pas lui faire faire quelque operation 
raisonnable, quelque chose d'honnète, pour le faire 
chasser ? 


Que peuvent pour moi, disait M...., les Grands 


& les Princes ? Peuvent-ils me rendre ma jeunesse 
ou m'oter ma pensee, dont Pusage me console de 
tout ? 


Made. de.... disait un jour a M...., je ne saurais 
etre a ma place dans votre esprit, parce que j'ai beau- 
coup vu pendant quelque tems M. d' Ur... Je vais 
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vous en dire la raison, qui est en meme-tems ma 
meilleure excuse. Je couchais avec lui; & je hais 
si fort la mauvaise compagnie, qu'il n'y avait qu'une 
pareille raison qui put me justifier a mes yeux, & je 
m imagine, aux votres. 


M. de B.... voyait Made. de L... tous les jours; 
le bruit courut qu'il allait Pepouser. Sur quoi il 
dit a Pun de ses amis: Il ya peu d'hommes qu'elle 
n*epousat pas plus volontiers que moi & reciproque- 
ment. II serait bien étrange, que dans quinze ans 
d'amitiẽ, nous n' eussions pas vu combien nous sommes 
antipatiques l'un a l'autre. 


L'illusion, disait W ne fait effet sur moi, 
relativement aux personnes que j'aime, que celui 
d'un verre sur un pastel. Il adoucit les traits sans 
changer les rapports ni les proportions. 


On agitait dans une société la question, lequel 
ẽtait plus agreable, de donner ou de recevoir. Les 
uns pretendaient que c' ẽtait de donner; d'autres, 
que quand Pamitie était parfaite, le plaisir de rece- 
voir était peut-Etre aussi delicat & plus vif. Un 
homme d'esprit à qui on demanda son avis, dit: 
Je ne demanderai pas lequel des deux plaisirs est le 
plus vif, mais je prefererais celui de donner; il m'a 
semble qu'au moins il etait le plus durable, & j'ai 
| 2 toujours 
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toujours vu que c'ẽtait celui des deux dont on se 
souvenait plus long-tems. 


Les amis de M.... voulant plier son caraCtere a 
leurs fantaisies, & le trouvant toujours le meme, 
disaient qu'il Etait incorrigible, il leur rẽpondit: si je 
n*ctais pas incorrigible, il y a bien long-terns que je 
serais COITOMPU. 


je me refuse, disait M. ., aux avances de M. de 
B.. .., parce que j'estime assez peu les qualites pour 
lesquelles il me recherche, & que s'il savait quel- 
les sont les qualites pour lesquelles je m'estime, il! me 
fermerait Sa porte. | ; 


On reprochait a M. de...., d'etre le medecin tant 
pis. Cela vient, répondit-il, de ce que j'ai vu en- 
terrer tous les malades du mẽdecin tant mieux. Au 
moins si les miens meurent, on n'a point à me re- 
procher d' etre un sot. 


Un homme qui ava it refuse d'avoir Made. de S...., 
disait : à quoi sert Pesprit, s'il ne sert pas a n'avoir 


point Made. de S.... ? 


M. * de F leuri, Controleur-general en 1781, 

a dit a mon ami M. B.... : vous parlez toujours de 
Nation. Il n'y a point de Nation. II faut dire le 
Teupee ; le Peuple que nos plus anciens publicistes 
N n 2 detinissent. 
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definissent, Peuple serf, corveable & taillable q merci 
& misericorde. 


On offrait a M.... une place lucrative qui ne lui 
convenait pas, il rEpondit : je sais qu'on vit avec de 
Pargent, mais je sais aussi qu'il ne faut pas vivre pour 
de Vargent. 


AQuelqu'un disait d'un homme tres-personnel : 
il brulerait votre maison pour se faire cuire deux 
ceuts. 


Le Duc de..., qui avait autrefois de Vesprit, qui 
recherchait la conversation des honnetes gens, s'est 
mis a cinquante ans, a mener la vie d'un courtisan 


ordinaire. Ce mcuer & la vie de Versailles lui con- 


viennent dans la decadence de son esprit, comme le 
jeu convient aux vieilles femmes. 


Un homme dont la santé s'était retablie en assez 
peu de tems & a qui on en demandait la raison, ré- 
pondit: c' est que je compte avec moi, au lieu qu'au- 


paravant je comptais sur moi. 


Je crois, disait M. . .., sur le Duc de...., que son 
nom est son plus grand mérite, & qu'il a toutes les 
vertus qui se font dans une parcheminerie. 


On 
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On accusait un jeune homme de la Cour d'aimer 
les filles avec fureur. II y avait là plusieurs femmes 
honnetes & considerables avec qui cela pouvait le 
brouiller. Un de ses amis qui était présent, ré— 


pondit: exageration, mechancete, il a aussi des 
femmes. 


M.... qui aimait beaucoup les femmes, me disait 


que leur commerce lui etait necessaire, pour temperer 


la severite de ses pensees, & occuper la sensibilité de 


son ame. Pai, disait-il, du Tacite dans la tète, & 


du Tibulle dans le coeur. 


M. de L...., disait qu'on aurait di appliquer 
au mariage, la Police relative aux maisons qu'on 
loue par un bail, pour trois, six & neuf ans, 
avec pouvoir d'acheter la maison, si elle vous 
convient. 


La difference qu'il y a de vous a moi, me disait 
M.... c'est que vous avez dit a tous les masques, je 
vous connais. & moi je leur ai laissé Pesperance de 
me tromper. Voila pourquoi le monde m'est plus 
favorable qu'a vous. C'est un bal dont vous avez 
detruit Vinteret pour les autres, & l'amusement pour 
VOUs-Meme. | 
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Quand M. de R. . a passé une journée sans 
Ecrire, il répete le mot de Titus, j'ai perdu un 
jour. | 


L'homme, disait M...., est un sot animal, si jen 
juge par moi. 


M.. .. avait, pour exprimer le mepris, une formule 
favorite : c'est Pavant dernier des hommes Pour- 
quoi l'avant dernier, lui demandait- on? - Pour ne 
decourager personne, car il y a presse. 


Au physique, disait M...., homme d'une santé 
delicate & d'un caractere tres-fort, je suis le roseau 
qui plie & ne rompt pas; au moral, je suis au 
contraire le chene qui rompt & ne plie point. Homo 
interior, totus nervus, dit Vanhelmont. | 


Pai connu, me disait M. de L..., age de 91 ans, 
des hommes qui avaient un caractere grand, mais 
sans purete, d'autres qui avaient un caractere pur, 
mais sans grandeur. 


M. de C... avait recu un bienfait de M. d' A.., 


celui-ci avait recommande le secret. Il fut garde. 


Plusieurs années apres ils se brouillerent, alors M. 
de C. revela le secret du bienfait qu'il avait recu. 


M. T..., leur ami commun, instruit, demanda a M. de 
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C. «e, la raison de cette apparente bisarrerie. Celui- 


ci rẽpondit: j'ai tu son bienfait tant que je Pai aime,, 


Je parle, parce que je ne l'aime plus. C' était alors 
son secret, a présent, c'est le mien. 


M. ., disait du Prince de Beauveau, grand puriste : 
quand je le rencontre dans ses promenades du matin, 
& que je passe dans l'ombre de son cheval, (il se 
promene souvent à cheval pour sa santé): J'ai re- 


marque que je ne fais pas une faute de Frangais de 


toute la journce. 


N. .. disait, qu'il 8'*Etonnait toujours de ces festins 
meurtriers qu'on se donne dans le monde. Cela se 
convient entre parens qui heritent les uns des 
autres, mais entre amis qui n'heritent pas, quel peut 
en etre l'objet? | 


Jai vu, disait M. .., peu de fiertes, dont j'aie 
£t6 content. Ce que je connais de mieux en 
ce genre, c'est celle de Satan dans le Paradis 
Perdu. 


Le bonheur, disait M..., n'est pas chose atsee. 
11 es tres-difficile de le trouver en nous, & impos- 
sible de le trouver ailleurs. 


Os 
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On engageait M. de... a quitter une place, dont 
le titre seul faisait sa süreté contre des hommes 
puissans : il rEpondit : on peut couper a Samson 


sa chevelure; mais il ne faut pas lui conseiller de 
prendre perruque. 


On disait que M... était peu sociable, oui, dit un 
de ses amis, il est choque de. plusieurs choses, qui 
dans la société choquent la nature. 


On faisait la guerre a M..., sur son gout pour la 
Solitude, il repondit : c'est que je suis plus accou- 
tume a mes defauts qu'a ceux d'autrui. 


M. de... se pretendant ami de NI. T urgot, alla 
faire compliment a M. de Maurepas, d'etre delivre de 


M. Turgot. 


Ce meme- ami de M. Turgot fut un an sans le 
voir apres sa disgrace, & M. Turgot ayant eu besoin 
de le voir, il lui donna un rendez-vous, non chez MI. 
Turgot, non chez lui-meme, mais chez Duplessis, 
au moment ou il se faisait peindre. 


11 eut depuis la hardiesse de dire à M. Bert..., qui 
n*etait parti de Paris, que huit jours après la mort de 
M. Turgot : moi qui ai vu M. Turgot dans tous les 


momens 
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momens de sa vie, moi son ami intime, & qui lui 
ai ferme les yeux. 


Il n'a commence a braver M. Neker, que quand 


celui- ci fut très- mal avec M. de Maurepas, & à sa 


chiite, il alla diner chez Sainte-Foix avec Bourbou- 


lon, ennemis de Neker, qu'il meprisait tous les 


deux. 


Il a passé sa vie à médire de M. de Calonne, 
qu'il a fini par loger; de M de Vergennes, qu'il 


n'a cessé de capter, par le moyen d' Henin, qu'il a 


ensuite mis a Pecart; il lui a substituè dans son 


amitie Renneval, dont il s'est servi pour faire faire un 


traitement très-considérable a M. d'Ornano, nommé 


pour presider a la demarcation des limites de France 


& d' Espagne. 


Incrédule, il fait maigre les Vendredi & Samedi 


2 tout hasard. II s'est fait donner 100,000 hv. du 
Roi, pour payer les dettes de son frere, & a eu 


l'air de faire de son propre argent, tout ce qu'il 
a fait pour lui, comme frais pour son logement 


du Louvre, &c. Nomme tuteur du petit Bart..., 
a qui sa mere avait donne cent mille ecus par testa- 
ment, au prejudice de sa s r, Made. de Verg..., il 
a fait une assemblée de famille, dans laquelle il a 
engage le jeune homme a renoncer a son legs, a 
dechirer le testament. Et a la premiere faute de 


jeune homme qu'a faite son pupille, il s'est débar- 
rasse de la tutelle. | 
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On se souvient encore de la ridicule & exces- 
sive vanite de V Archeveque de Reims, le Tellier- 
Louvois, sur son rang & sur sa naissance. On sait 
combien, de son tems, elle était celebre dans toute 
la France. Voici une des occasions où elle se mon- 
tra toute entiere le plus plaisamment. Le Duc d' A.,, 
absent de la Cour depuis plusieurs années, revenu 
de son Gouvernement de Berri, allait à Versailles. 
Sa voiture versa & se rompit. Il faisait un froid 
très-aigu. On lui dit qu'il fallait deux heures pour 


la remettre en tat. Il vit un relai & demanda pour 


qui c*etait : on lui dit que c'etait pour l' Archeveque 
de Reims qui allait a Versailles aussi. Il envoya ses 
gens devant lui, n'en reservant qu'un, auquel il re- 
commanda de ne point paraitre sans son ordre. 
L' Archeveque arrive. Pendant qu'on attelait, le 
Duc charge un des gens de FArcheveque de lui de- 


mander une place pour un honnete homme, dont la 
voiture vient de se briser, & qui est condamne à 


attendre deux heures qu'elle soit retablie. Le Do- 
mestique va & fait la commission. Quel homme 
est ce? dit l·Archevẽque. Est - ce quelqu'un comme 
il faut? — ſe le crois, Monseigneur ; il a un air bien 


honnete. Qu'appelle- tu honnete ? est-il bien mis: — 


Monseigneur, simplement, mais bien. —A-t-il des 


gens! —-Monseigneur, je l' imagine. Va t'en le savoir. 


Le Domestique va & revient: Monseigneur il les à 


envoyèes devant à Versailles. Ah] c'est quelque chose. 


Mais 
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Mais ce n'est pas tout. Demande-lui s'il est Gentilhom- 
me. Le Laquais va & revient. Oui, Monseigneur, 
il est Gentilhomme.—A la bonne heure : qu'il vien- 
ne, nous verrons ce que c'est. Le Duc arrive, salue. 
L' Archeveque fait un signe de tete, se range a peine 
pour faire une petite place dans sa voiture. Il voit 
une croix de St-Louis. Monsieur, dit-il au Duc : 
Je suis fache de vous avoir fait attendre, mais je ne 
pouvais donner une place dans ma voiture, à un 
homme de rien: vous en conviendrez. Je sais que 
vous etes Gentilhomme. Vous avez servi a ce que 
je vois ?—Oui, Monseigneur.—Et vous allez a Ver- 
sailles:— Oui, Monseigneur.— Dans les Bureaux ap- 
paremment? Non, je n'ai rien a faire dans les Bu- 
reaux. Je vais remercier Qui, M. de Louvois?— 
Non, Monseigneur, le Roi.— Le Roi! (ici l' Arche- 


veque se recule & fait un peu de place.) Le Roi 


vient donc de vous faire quelque grace toute recente ? 
Non, Monseigneur, c'est une longue histoire.— 
Contez toujours. Cꝰ est qu'il y a deux ans j'ai marie 
ma fille, a un homme peu riche (1 Archevèque re- 
prend un peu de l'espace qu'il a ccdè dans la voiture), 
mais d'un tres-grand nom (l' Archevèque recede la 
place). Le Duc continue. Sa Majesté avait bien 
voulu s'intéresser a ce mariage... (I' Archeveque fait 


beaucoup de place) & avait meme prot:.is a mon 
gendre le premier Gouvernement qui vaquerait— 


Comment donc? Un petit Gouvernement sans doute! 
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De quelle ville ?—Ce n'est pas d'une Ville, Mon- 
Seigneur, c'est d'une Province.—D*une Province, 
Monsieur! crie l' Archeveque, en reculant dans 
Pangle de sa voiture; d'une Province Oui, & il 
va y en avoir un de vaquant.— Lequel donc ?—Le 
mien, celui de Berri, que je veux faire passer à mon 
gendre.—Quoi! Monsieur... Vous etes Gouver- 
neur de... Vous etes donc le Duc de... Et il 
veut descendre de sa voiture ... Mais M. le Duc, 
que ne parliez-vous? Mais cela est incroyable. 
Mais a quoi m'exposez-vous? Pardon de vous avoir 
fait attendre. . . Ce maraud de Laquais qui ne me 
dit pas .. . Je suis bien heureux encore d' avoir cru 
sur votre parole, que vous Etiez Gentilhomme : tant 
de gens le disent sans Vetre ! & puis ce d' Hosier est 
un fripon. Ah! M. le Duc, je suis confus.—Re- 
mettez · vous, Monseigneur. Pardonnez a votre La- 
quais, qui s'est contents de vous dire que j'&tais 
un honnete homme. Pardonnez a d'Hozier, - qui 
vous exposait à recevoir dans votre voiture, un 
vieux Militaire non-titre ; & pardonnez-moi aussi, 
de n' avoir pas commence par faire! mes preuves pour 
monter dans votre carosse. hes 
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